2 


CF Ms : 


- 0 #54 


NOUVELLE EDITION, 
Revue , corrigee & augmentte de deux 


nouveaux Chants. 


ui veut peindre pour 1 "immortalite; doit peindre des Sots. 
Fon rENZT I E, Dialogues des Morts. 
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AVERTISSEMENT. 


Laois de ces Memoires a moins 
cherchè à les 6tendre par de nouveaux 
articles, qu'a revoir avec le plus grand 
ſoin ceux qu'il avait donnes dans l'Edi- 
tion precedente. Il devait ce temoi- 
gnage de ſon reſpect au Public, par 
reconnaiſſance des encouragemens qu'il 
en a regus. | 

On navait dedaigne aucune des plus 
petites reſſources de intrigue , pour 
conſpirer ſourdement contre le ſucces 
de la Dunciade, ou du moins pour en 
faire Evanouir la ſenſation le plus prom- 
ptement qu'il ſerait poſſible. Un ma- 
nege moins rafine avait fait jetter des 
cris lorſque la premiere Edition parut. 
Le reſſentiment $'erait meme porté 


» 


juſqu'à ſolliciter contre ! Auteur des or- 
d res rigoureux. Mais quand la nou- 


velle Edition qu'on avait en vain tenté 


F darrẽter, commenga à ſe repandre , 
E- A ij 


FS AVERTISSEMENT. 
Torgueil mieux conſeille impoſa Glenda 
A Forgueil, En ceſſant de faire du bruit, 
on voulut faire croire que tout Etait 

calme. Peut- etre meme quelques-unes 
des. perſonnes. intéreſſèes furent - elles 
les dupes de leur propre ſtratage me: 8 
So peu: pres: comme cet oiſeau qui, 
dit-· on, penſe qu on ne le voit point, 
des qu' il a cachè ſa rete ſous: ſon alle #3 
& que lu-mẽème ne voit pas. 
Mais fi par ces manceuvres qui n'ont 
; point. echappe à la Capitale , on eff 
parvenu a diminuer un peu dans les 
Provinces 5 effet de la Dunciade, 
toutes les voix ont paru ſe reunir en 
faveur de ces Memoires. Les ennemis 
memes ont ere forces de convenir (a | 
la verits: le plus bas qu ils ont pu) 
que ſi Auteur S'Etair montrs trop ri- 
goureux Aa Pegard de quelques vivans, 
on ne pouvait lui refuſer le mérite d'a- 
voir parle des morts en Lirterateur tres- 
inſtruit. 7 „ 
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— ee IAIN ee eee e a 3 75 r Ie ; 
A SA ic bs * 


2 
* . =* * ' x a n 2 o = 
4 won. Sam "Ss cl a9 7 
3 2 — r £ 


Os 
— * 
* 4 
. . 
F * K & + 
8 5 % - _ : 
x a Ky 
3 Fo 3 © 
2 2 8 
7 AF - 5 
* * N 1 
8 &Y wy 
4 'IY . 
oY * 
oq * — 
10 : } 
_ o | 
| E 2 Wh" 
*g * - o 2 
_ 
| * . : 
% b 7 
* 4 5 
5 * z 
£4 'F% 
3 oF : 
* k . 
* % .,— 
Xx 5 
* 404 : ” 
# 
4 2 
* ; 
4 ] . 
N 
r : : 
[| : 
% "I by ” * 
n x * Þ 
_ 
4 3 * & 
y * . FT 
- 1 
_ . 
Fr. 4 , 
. & 3 ; 
48 4 = 
As 151 
M3 % ; 
5 7 
KO T8. 
, 5 
4 - l 
15 4 ; 
. . 
8 3 
1 i |; 
* 5 
+ 
8 . Py 
* — * 
ms 83 3 : 
3» Bs * 3 
= / 
> 2 
2 Pb 114 1 
0 % - 
2, N : * , 
* "> N 1 
3 1 
» * 15 
— ; \ 
* 1 * 
5 . 
- £ . 
1 1 
. 1 
4 9 
7 } 
5B : 
- 
4 \ 
«| 1 5 
1 
bh ++ 
* HS / 
1 4 . 
* 2 Bs 
FF . 
+ 
. 
j 
44 
Ei | 
: 
q 
4 


_— * 4 SO UNEL © «0: $4 g 
n re 
SE or * l r n 
"ICs 1 — F 
. 2 * , p 
+ 3 1 


„ M 


: 
» = 


| la Dunciade était un ouvrage juge z 
&e ne prenaient pas garde que leur ſi. 
lence: actuel ne pouvait faire perdre 


LAVERTISSEMENT.' «0 
45 , oubliaient que depuis longeems | 


le ſouvenir de teurs anciennes clameurs. 
Les aveux qui leur Echappaient invo- 


lontairement en faveur des Memoires 
Littéraires, ne juſtifiaient- que trop le 


Poëme, à qui ces Memoires ne ſer- 


vent, en quelque ſorte, que de preu- 


ve. 11 faut convenir que Tamour-pro- 
pre humilie n 'eſt "Pur heureux dans ſes 
reſſources. 4 * 40 

L' Auteur oſe ſe Rieder avoir r ren- 


hs: ces memes. Memoires. plus dignes 
encore de attention du Public. Dans un 
Ouvrage, tel que celui- ci, ce me tait 


point la nomenclature qu'il fallait aug 
menter : auſſi ne $Seft-on. permis da- 
jouter que tres- peu de nouveaux arti- 
cles, & en a-t-on. ſupprimè un bien 
plus grand nombre. Ce n'eſt mème 
que par des conſiderations particuliè- 


res 5 qu on n'en a pas retranché da- 
| | A 11 N 


6 AVERTISSEMENT. 
vantage encore; mais c'eſt par de not 
velles idées, par des developpemens 


1 


plus approfondis FX qu 'on a eache de 


Fenrichir vèritablement. C'eſt ſur- tout 


par le ſoin qu on a pris den Ecarter, - 
autant qu'il etait poffible, tous les traits 


ae, pour: sen tenir uniquement 


à ceux qu'on a cru propres a carac- 


teriſer , de la maniere la plus preciſe, 
les Ecrivains dont on a parle. 


Ce neſt point ici une de ces com- 
pilations alphabetiques que Fignorance 


& la facilité de les rediger ont rendu 


i communes. Ceſt le travail de plu- 
ſieurs annees. C'eſt une galerie de por- 


traits ot l'on s'eſt flatté de ſaiſir la 
phyſionomie de nos Grands Hommes, 
& celle des Beaux Eſprits de nos jours, 


fi pourtant ils en ont une. Cette en- 
trepriſe n Wait point encare été tentee.. . 


Nous ſommes accables de DiQioonai- 


res; mais on ne volt pas que leurs Au- 
teurs atent meme eflaye de caratteri- 
ſer le genie & les talens. De ſimples 


AVERTISSEMENT. 7 
Com pilateurs ne ſavent ni les -apper- 


cevoir ni les ſentir: comment hazar- 


deraient-ils d'en donner idée 8 af 


Nous avons dit qu'on avait repro- PD, 


che à FAuteur trop de ſeverite a He- 


gard de quelques vivans; mais tout le 
monde nen a pas jugé ainſi, & la 

poſtéritè, pour laquelle il a principa - 
lement écrit, ne le trouvera peut- etre 


encorè que trop indulgent. Quoi qu'il 
en ſoit, il a regu, du moins a locca- 
ſion de ce meme. Ouvrage . , Un encou- 
ragement fi flatteur qu'il ne peut ſe 
reloudre à le diſſimuler. Un homme 


d'un mérite ſuperieur., & qui n'a pas 


voulu fe faire connaitre, a pris la peine 
de lui faire parvenir anony mement un 
grand nombre d'obſervations tres-pre- 
cieuſes ſur la plupart des artieles contenus 
dans ces Mémoires. Ces obſervations ren- 


fermaient à la fois des critiques pleines 
de franchiſe, des eloges qui n' en avaient 
que plus de prix, & des téẽmoignages 
deſtime encore plus ſcduiſans. Le ſtyle 


0 
A 1 
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8 AVERTISSEMENT. 
decelait une main très exercëe, une 
ſmeſſe de ſentiment très- rare, 2 ; 
mot, beaucoup de talens, de lumières 
& os gout. L'Auteur ne eee 
à cette recompenſe: de ſon travail. II 
n'en a regu de ſa vie une plus hono- 
table; & Vuſage qu'il a rache de faire 
de ces obſervations, prouvera mieux que 
tout ce qu il pourrait dire, combien il 
en eſt reconnaiſſant. Is 


LETTRE- 


DE L. AUTEUR 

3 
MONSIEUR EINES, 
 Minifire & Taber P sl, 2 de Gente. te. . 5 


4 


Tz E vous envoie, mon reſpeftable ami, mes 
Memorres ſur la Littérature, puiſque vous 
en ètes curieux. Je nai rien A refuſer a un 
ami de vingt ans; mais permettez qu en meme 
tems je vous expoſe les raiſons ay m ont fait 
entreprendre cet Ouvrage. © © 

Vai voulu donner un eflai de la manière dont 
on aurait dii traiter, dans les Dictionnaires, les 
articles des Hommes celebres. Jai conſultè tous 
ces Dictionnaires ſi multiplies aujourd hui; 
& a 3 de celui de Bayle qui m'inſ- 
truit, tous les autres ne m'apprennent rien. La 


plipart des Ecrivains dont on y parle ont &e, 
ou des Hommes fameux , ou de Grands Hom- 
mes , ou des Auteurs illuſtres ; ; voilà tout ce 
qu on me dit, en termes vagues, ſans me don- 
ner la moindre idee ni de leur phyſionomie 
litteraire, ni du caractère de leur genie. Ces 
DiQtionnaires reſſemblent à ces portiques de 


OC 


10 LETTRE DE LVAUTEUR 
nos Egliſes gothiques qu'ona ſurcharges de fi- 
gures peſantes, inanimees , fans attitude, ſans 


expreſſion, & qui ſembleraient ey; avoir 


Etc jettces dans un meine moule. 
Japprends, dans ces pretendues res de 


1a Litterature , combien de foisun Ecrivaina ete 
marie, combien il a eu d' enfans, les voyages 


inutiles qu'il a faits, les noms de ſes gEncreux | 
protecteurs, & quelquefois de ſes tyrans. Je 
ſuis accable de petits defails , & j Je ne ais rien 
de ce que je voudrais ſavoir. | 
"Que j'apprenne, par exem le, mon cher 
ami, que vous avez cte un tres. digne Paſteur 
de FEgliſe de Geneve , un Theologien tres- 
eclairè, qu'on a de vous de ſavans Ouvrages, 


dont on a contentera de m'indiquer les _ 


& quꝰ enſuite on joigne à ces , ſu 
cielles quelques anecdotes peu intérei = 
de votre vie domeſtique , L me flat- 
ter de vous bien net 4s. 1 Mais ſi Fon me 


dit qu aux lumieres que ſuppoſe la Theologie , 


vous avez alle celles dune Philoſophie douce 


& ſenſible; que fans vous embarquer dans les 


diſputes contentieuſes du Dogme, vous vous 
Etes contente , en reſpectant les objets de la 
Foi, d' annoncer + vos ſemblables la Morale 
Evangelique dans toute fa pureté; cette Mo- 
rale conſolante „ amie de la paix, qui ne 
tend qu au bonheur des hommes, qui les in- 
vite a Pindulgence les uns envers les autres, 
& qui peut . developper ce grand prin- 
. de perfectibilitè que le Createur a mis 
en nous, pour nous elever juſqu'à lui: ſi Ton 


me dit que vous annonciez ces verités avec 


— 


Feloquence du cœur, avec cette onion i 
rare qui eſt le don du ey la -qualits . 
diſtinctive d'une ame penetree de ſes devours, —< 
& moins occupèe a definir la vertu qua la 
pratiquer: ſi Von me dit enfin que dans vos 
troubles civils, uniquement affete des dangers 2 . 
de votre Patrie , on vous à vu, dans un cgal „„ 
eloignement de toutes les factions, S © 
ſans autre paſſion que celle du bien public, 
employer tous vos talens à concilier les ef- 
rits, & libre de toute crainte, de toute po- 
— , de tout intèrèt, nappliquer tous vos 
foins & Paſcendant de votre miniſtère qua 
prèvenir le naufrage de la Republique, certes 
alors on m'aura donnè une 1dee de votre ca- 
ractère; & en vous rendant la juſtice qui 
vous eſt due, on donnerait , en meme tems, 
un exemple utile à vos Concitoyens. On leur 
ferait ſentir que tout ſentiment perſonnel doit 
ceder a Tamour de la Patrie; que toute di- 
viſion eſt funeſte, & ne peut qu entrainer la Tn 
rune de 'VEtat;'8&-que-lor{qu'tl Sagit d'un in- 
teret ſi preſſant, tout eſprit de parti doit diſ- 
paraitre. En leur rappellant fortement Videe 
de leur bonheur paſſè, on les porterait, peut- 
etre, a abolir juſqu' au ſouvenir de ces Ko- 
minations odieuſes, de Negarifs., de Repre- 
ſentans, & Pon ne verrait plus x Geneve que 
de vrais Citoyens. Pardonnez-moi, mon ami, 
cet ecart de mon coeur. H y a longtems que 
vai regu dans votre Patrie des marques de 
bienveillance qui me la rendront toujours che- 
re. Votre amitie ſeule m' eũt inſpire ce ſenti- 
ment; mais d'ailleurs, pour $'interefler au 
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72 LETTRE'DE EL AUTEUR 


les talens & 


ſciences, l'amour des lettres, 


celebres, qui ont merit attention de leur 


ſiecle & de la poſterite. C'eſt ce qui m'a fait 
naitre Videe de tracher de 'caraQeriſer moi- 


meme quelques- uns de nos illuſtres morts, 


e de ſuppleer , à leur égard, a Linſuffiſance 


LO 


Dunciade ne leur prouverait rien, Auſſi, dans 
mes Memoires Littéraires, j ai preſque tou- 
jours ſacrifiè le penchant qu'on me ſuppoſe 
pour la ſatyre au deſir d'etre utile. Pai mo- 


D autres motifs mont engage à 
Auteurs vivans. Le premier de tous eſt le plaiſir 
d' etre juſte envers ceux de mes contempo- 
rains qui ont ſoutenu la gloire de la Nation 


de nos Dictionnaire. ; 


par de bons Ouvrages. Le fecond eſt Penvie 


_ dapprecier,, fans partialite, les Ecrivains me- 


mes dont Jai pit bleſſer la 'vanite dans ma 


Dunciade. Au jugement de bien des Lecteurs, 


une plaiſanterie neſt pas une raiſon, & la 


tive ſerieuſement ce 2 je penſe de pluſieurs 
Gens de Lettres, Sur 


arler des 


es matières auſſi indiffe- 
rentes, je me ſuis cru libre de penſer a mes 


# F 


f LY 4» ; . "= = PY: * . { > 2 ; k, D FL 4 a 
lie vous ai ſuffiſamment expliquè ce que je 
deſirerais d'apprendre dans la vie des Hommes 


riſques, & cette liberté que je me ſuis. don- 


nee, appartient èvidemment à tout le monde. 


Autant que la faibleſſe humaine a pu me le 


permettre, je me ſuis defendu de toute pre- 


vention, meme: contre mes plus grands en- 
nemis. Si j ai ete quelquefois un peu trop ſè- 


* 


4 
| } 
1 


vere à l'égard de certains Auteurs qui me 


. 3 "Va 


paraiſſent ayoir plus de reputation que 1 2 5 


rite, ce ſont les meilleurs Ecrivains du fiecle 
de Louis XIV, qui m'ont rendu plus diffi 
cile que je ne voudrais Ferre, Il me ſemble 


que ce neſt point à ceux qui poſſedent des 
treſors , de ſe paſſionner pour de petites for- 
tunes. Les arts d agrèment n tant > wh un WIRE * 


0 crois avec Bolleau, 


2 
* 


4 © © 0 0 & que ſur 3 mont ſaere | 
Qui ne en au ſommet, tombe au . bas degrbs 


* 


> 


* comme vous le . dans mes 1 


res, que quiconque n enrichit Hou: la Littera- 
ture, Lappauvrit. 

Je m'attends bien, mon ami, que malgré 
les precautions que j'ai priſes, les Beaux Eſprits 
de nos jours ne manqueront pas de m'accuſer 


de partialite ; mais ce neſt point a eux, c'eſt 


A la poſtérite de me juger; c eſt aux Etrangers BY 


c'eſt , ſur- tout aux jeunes gens, qui nayant 
encore Epouſe aucun parti, 'n'en ſont que plus 
capables d'apprécier avec Equite la Jake 
de mes obſervations. 

| Nous avons tous notre chimere. La mienne, 
je vous lavoue , ſerait de voir renaitre dans 
tout ſon èclat, notre gloire litteraire. Ne pou- 


vant moi-mèẽme augmenter cette gloire par mes 


Ouvrages je tiche du moins de montrer le but; 
& ſi je Feleve un peu trop haut, c'eſt qu'il 
me ſemble que VEtat na deja- que trop de Ci- 


toyens oiſifs, & qu'on ne devrait ſouffrir dans 
la carriere des Lettres que ceux qui peuvent 


veritablement Fhongrex, J'ai ets flatte de Hef. 


N 


t4 LETTRE DEL AUTEUR 
poir de rendre le ridicule utile a ma Patrie. 
Eh ! dans quel tems, mon ami; ce ndicule 
pouvait- il etre mieux employe ? Vous Ctes te- 
moin de Panarchie deplorable alaquelle notre 
Litterature eſt reduite. Vous yoyez la ſcene de 
Corneille & de Molière profanèe, & la con- 
ſomption s introduire en France par ces triſtes 
Drames imites' de T Anglais, que les Anglais 
eux-memes ſont pourtant bien eloignes de com- 
parer aux bonnes Pieces de leur Shakeſpear, 
ou deleur Vicherley. Vous voyez de prèten- 
dus Philoſophes, que Von n'eſtime plus gueres 
que dans quelques ſocietes de Paris, Selever_ 
avec une orgueilleuſe ignorance contre tous 
les principes qui nous diſtinguent des Nations 
barbares, couyrir du maſque de la vertu la 
licence la plus odieuſe, briſer tous les liens | 
de la ſociete , ſapper tous les fondemens de 
la morale, ecrire/'enfin des libelles en par- 
- _  lantde tolerance & d'humanitè. Vous voyez . 
mais il eſt, dans ce fiecle ſurcharge de pre- 
tentions & de ridicules, des abus ſur leſquels 
on ne doit S arrẽter que legerement, dans la 
crainte de paraitre licentieux ſoi-mème. Ce 


- 


ſont ces abus fi multipliés qui me font dire 
avec Juvena! 3% 
1 Ef. Dißjficile eft ſatyram non ſcribere , nam quis inepte 
ul | Tam panens gentis , tam ferreus ur reneat fe 2 
* Avouez ceepndant que ce n'eſt pas pouſſer 
il. la paſſion trop loin, que de n'en faire que 
[| rire. VVV 
| Adieu, mon cher ami. En lifant mes Me- 
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moires, vous remarquerez bien qu ils ne ſont 
veritablement qu un eſſai de ce qu'on aurait 
di: faire. Yai remontè juſqu à Frangois Pre- 


mier, mais les ſeuls Gens de Lettres entraieni 


dans le projet de mon Ouvrage, & je nai 
parlè que d'un très· petit nombre de Savans. 


Parmi les Gens de Lettres meme, Jai fait plu- 
tot un choix de fantaiſie, que je ne me ſuis aſ- 


treint à n omettre aucun de ceux qui auraient 


pu me fournir des obſervations intereſlantes. 
Je me ſuis rappellè de memorre, les Auteurs 


à dire quelque choſe qui valũt la peine d'Ctre 
écrit. Je ne me ſuis pas impoſe plus de gene 
pour les Auteurs vivans. Il en eſt pour qui 
j ai le plus grand reſpect, & dont je nai rien 
dit, ou parce qu' ils ne ſe ſont pas preſentes 
à mon ſouvenin, ou e que je ne me ſuis 

pas cru capable de les, apprecier. Il en eſt 
d'autres que je n'eſtime point, & dont il m'a 


. Ete plus facile encore de me taire. Le me- 


rite des Ecrivains que je me ſuis permis de 
juger, a 2 toujours determine Fetendue 
de leur article. Vous imaginez bien que les 


1mitateurs , par exemple, ne tiennent pas au- 
tant de place que leurs modeles. Tous les 


Grands Hommes ont fait des Eleves plus ou 


moins eſtimables; mais ceux de ces eleyes 


qui n'ont eu que le talent de bien imiter, 
nappartiendront jamais a la clafſe des hom- 
mes de geme. 


Mandez- moi ce que vous aurez penſe de 


does MeEmoires ,, mandez-le moi, dis-je, a la 
Genevoiſe & ſans compliment, Continuez 
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etre un digne Paſteur, un vertueux Citoyen 
un Pere tendre, un heureux Mari; & puiſque 
dans nos vœux il doit toujours entrer quel- ; 
que ſentiment d'interet perſonnel, aimez- moi 


e yous: ee ig vous ame. . 
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MEMOIRES 


POUR. 


SERVIRAL HIS TOIRE 
DE NOTRE LITTERATURE, 
DEPUIS 
FRANCOIS PREMIER x. "# 
3 NOS TOURS MO bY 

A. 


LEMBERT (Jean le Rond 
d') de P Académie Francaiſe 
& de celle des Sciences. II 
paſſe pour un des plus fameux 
Geometres de Europe „8 

| ſous ce rapport, il ſerait abſo- 
lument ttranger a nos Memoires. Un Poete 
' eſt rarement à portce de calculer le merite 
| Tun Geometre , mais il eſt plus rare encore 
qu'un homme habitué au Compas ſoit capa- 


dle de ſentir les beautes de la on Paſo | 
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© raiſon, Ce grand exemple devait engager M. 
4 Alembert à prodiguer moins ſes refſexions 
fur la Poëſie dans tes Melanges. de Littéra- 
i / 8 3 6, og ON 
Depuis la première édition de nos Memoi- 
res, nous avons relu ſcrupuleuſement ces Me- 
langes. Nous ſavons qu' en partant du principe 
ſevere, que tout ce qui n ajoute pas infiniment 
Ala reputation d'un homme cdlebre , doit ètre 
a peu pres regarde comme nul, quelques eſ- 
prits difficiles pretendent que M. d' Alembert 
pouvait ſe diſpenſer, pour fa gloire, d'allier 
la Litterature aux Sciences exactes; mais ce 
jugement nous parait trop rigoureu x. 
EY Si les productions de cet Ecrivain n'annon- 
cent pas toujours un grand caractère, fi Von 
y trouve plutot la fineſſe & les vues delicates 
du bel eſprit metaphyſicien , que les idées 
mäles & profondes du genie , fi ſa manière 
enfin neſt ſouvent qu'une copie trop ctudice 
de celle de M. de Voltaire, on ne peut ce- 
pendant lui refuſer le mérite, très-rare de nos 
jours pour un Philoſophe, d avoir écrit avee 
clartè, & ſans denaturer , comme tant d au- 
tres, elegante ſimplicitè de notre langtie. Nous 
rediſons encore ( ainſi que nous Pavions dit 
dans notre edition precedente ) que ſes Ré- 
flexions fur Vabus de la critique en matière 
1 0 de Religion, & ſur- tout ſon Eſſai fur les Gens 
11} de Lettres, ſont les ouvrages d'un homme de 
10 beaucoup d'eſprit, & qui à bien merite de la 


. * 4 „ 
* 


* 
of * - 


— 
> D 2 3 N 2 3 
— 5 At 2 r N FIR $2} 2 „ 
——— — IE Ind; — , — 
— S * LS 8 - — — — a * _— * * * —— " 
- - . E 5 2 q 2 2 , - R - — - 
. — . — Lens 6. at, — — ” — — — 
= — * = wy _ — ——— 
, a , — * — 
bs * I 22S — 9 
# * a * - 2 
4 N — * — 4 * 


F 
= 2 933 E. —— 
ate : 6 
— 2 5 8 — - 
- 22 * = 
— — — 
2 " 
— — e — . 
2 « — — RET. = um * 
= 3 — "ROME I N — 
* 1 N — 
— — — 2 ends wel — 
— — 
e 1 —— = 
* nd — — 5 
* 
2 4 1 
1 * 
3 ; 
14 
9 
- % 1 


Literature, en parlant delle avec une decerice 


II i,, 2 
M. d'Alembert, '@ailleurs ; ſe retran chere 
toujours avec a vantage dans la reputation diſ- „ 
tinguée qu'il s eſt faite dans les hautes ſeien“ 
ces, & que rain eee 
point, On fait quiil a enrichi'le DiAionnaire, 
Encyclopedique” dune Preface très- eſtimèe, 
& de pluſieurs articles qui lui font honmeur; 
mais, quoiqu' il ait ete ſeconde par des mains 
habiles; ce grand monument eſt demeure fort 
Wau deſſous des efperances faſtueuſes que Ton 
en avait données. Une des principales cauſes 
de VimperfeQion de ce valle Ouvrage, c'eſt 
tju'il a eu trop de cooperateurs d'un mérite 
rop inegal. De cette bilarre aſſociation du 
Wocnie, du bel eſprit & des talens les plus mé- 
diocres; il ne pouvait reſulter qu'un mauvais 
enſemble,  _ e Ee 


' AMYOT (Jacques) nea Melun en 1513. 

Il y a plus de deux cens ans qu'il a Ecrit,, e 

ependant on prefere' encore avec juſtice ſa ® 

Traduction de Plutarque a toutes celles qui 

bnt paru juſqu'à nos jours. Cet Ouvrage fut 

ne epoque pour notre langue. A ancienne 

udeſſe, Amyot ſubſtitua la douceur, la nai- 

We etc; & ſon ſtyle, quoique tres-fimple , weſt 

epourvu, ni 1 elegance , ni de graces; La lan- 

ea acquis depuis plus de force, plus de no- 

leſſe, plus d' harmonie; mais tant que Vin- 

enuité aura de quoi plaire, cette Traduction 

e Plutarque, & celle de la Paſtorale, con- 
ue ſous le titre de Daphnis & Chloe, ren- 
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tes les perſonnes d'un goũt delicat. 


pas été une profeſſion ſterile. Abbe de Bello · 
Zane ſous Francois I, Precepteur des Enfans 
de France ſous Henri II, Eveque d' Auxerre 
& grand Aumonier ſous Charles IX, enfin 
deècorè de l' Ordre du Saint-Eſprit ſous Henri 
 Chonneurs. 

Frangois I, fut à la fois, un fiecle de poli- 


cContemporains d' Amyot, furent, ou magni- 


caiſe, & de celle des Inſcriptions, ne à Car- 


On ne peut lui refuſer beaucoup d'eſprit & 


' caraRtere frivole de la Nation. 


Menn 
ont la mEmoire d'Amyot , precieuſe A tou- 


On doit mettre cet Ecrivain dans le petit 
nombre de ceux pour qui la Litterature na 


Il, il mourut en 1593 charge de gloire & 


A eee „ oer . A ae 


Par une fatalité bien Etrange 9 le ſiecle de 


teſſe & de barbarie. La pliipart des Savans, 


1 


fiquement recompentes , ou les victimes des 
büchers allumes par le fanatiſme. of 


ARNAUD (rAbbe) de VAcademie Fran- 


entras, Il eſt diſtinguè parmi le petit nom- 
re de Savans qui ont conſervè, dans ce ſiècle 
ſuperficiel, le got de la veritable erudition. 


de chaleur, merite qui s'allie rarement a des 
connaiſſances tres-etendues, mais qui ne ſup- 
zoſe pas toujours un golit parfaitement ſir. 
7 avait travaillè longtems au Journal Etran- 
ger & A la Gazette Litteraire de l'Europe. Il 
eſt à regretter que tandis que les Ecrits pc. 
riodiques les plus inſipides ſe multiplient juf- 
qu'au degoiit, ces deux Ouvrages utiles n'aient 
pu ſe ſoutenir. On ne doit en accuſer que le, 
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A UBER T (PAbbeè Jean-Louis) ne à Paris 


en 1731. Il a donne un volume de Fables, 
dans. lequel on en trouve pluſieurs qu'on peut 
ire avec plaiſir, m&me apres celles de la Fon- 
taine, & ce n'eſt point un eloge mediocre, II 
a ordinaire ment aſſez de goſit pour qu'on ſoit 
Etonne que dans une de ſes Fables, il ait 
choiſi pour interlocuteurs un billet de Maria- 
e & un billet d Enterrement. Il ne faut qu une 
Raarerze de cette eſpèce pour jetter du 
ridicule fur un Recueil. Mais il y a dans ce- 


ON ew FO TW 


- lui de M. VAbbe Aubert, des ſujets un choix 
„ plus heureux „& qui doivent faire excuſer 


ceux dont Vinvention a moins de mérite. 
Il a mis en vers, d'après le Roman de la 
Fontaine, les Aventures de Pſyche. Cet Ou- 
vrage lui fait honneur, quoiqu'il y ait dans 
le Roman des details bien ſuperieurs aux meil- 
leurs endroits du Poeme. On ne peut diſcon- 
venir que cet Ecrivain ne ſoit facile, naturel, 
p_ & correct, qualites d autant plus eſtima- 
les, qu'elles ſont devenues plus rares. Nous 
penſons que Mr. PAbbe Aubert devrait enfin 
quitter le eee. d'imitateur , qui ne don- 
ne jamais Vavantage d' etre imite ſo1-meme. Il 
pourrait eſſayer ſes propres forces, & ne plus 
= appuyer ſur un modele avec qui toute com- 
= paraiſon ne faurait Ctre que dangereuſe. 
B. 5 
BACULARD (Francois- Marie d'Arnaud 
de) ne à Paris en 1709, Il dit lui- meme dans 
la Preface de fa Tragedie de Fayel, que Ve- 
| B uy 
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dition de ſes Poëſies en trois volumes, x'eff 
gu un vrai chef-d'auvre de ſottiſes & d imperti 
zences. Laveu eſt modeſte , mais il ſuppoſe. 
beaucoup d' impartialitè & de courage. 
Pavillon s eſt fait moins de tort par ſa Mé - 
tamorphoſe du Cu ris en Aftre , que Mr, 
d Arnaud. par. VEpitre quiil a adreſſèe au Cu 
de Manon. C'eſt que la Piece de Pavillon ne 
parait qu un badinage auquel il n'attache aus. 
cune pretention, & que M. d' Arnaud, inde» - 
F de la paſſion qu il a miſe dans ſon 
pitre , eſt revenu trop ſouvent a cette baga- - 
telle, comme s il et eu peur qu'on ne Poubliät. | 
Cet Auteur ſemble regretter à preſent. le 
dene qu'il a perdu dans 4 jeuneſſe, à traiter 
es ſujets galans qui forment, en grande par: 
tie, le Recueil intitule @uvres Diverſes de 
M. d' Arnaud, & aujourd'hui ſous le nom de 
M. Baculard , il feſt devoué à un genre ſom- 
bre & lugubre, dont il eſt flattè qu'on le re- 
garde comme l'inventeur, Ses Eſſais en ce. 
genre, ſont les Tragèdies du Comte de Com- 
minge & d'Euphémie, qui n'ont jamais ete, 
repreſentees. Il n'a pas pris garde que dans 
ces Pieces ſingulières, il ſubi ee eee 
au pathetique. En effet, des cercueils, des 
foſſes entr'ouvertes , des oſſemens, des tètes 
de mort, tout cet appareil funeraire dont Mr. 
Baculard voudrait charger la ſcene , pourrait 
former, ſans doute un ſpectacle horrible, de. 
olitant meme, mais qui ne ferait que mieux 
da le defaut- de genie d'un Auteur qui ne 
ſe croit tragique quavec de pareilles refſour+ 
ces. Leloquente douleur de Phedre, un ſeul 


- 


| LiTTERATRES n "AI 
vers dIphigenie porte dans Lame eee ol 
teurs un ſaiſiſſement bien plus nr 
tout cet attirail de foſſoyeurs, trop ſeriews © |, 
our une Parade, & trop ridicule pour une 
ragedie. Nous avouons ſincèrement que nous 
* ee encore les Cuvres Diverſes de Mr. 
d' Arnaud, a ces e. ta de 00 1 
Baculard. „FC 75M 


BALZ AC (Jean-Louis tes Seigneur 
de) ne a. Angouleme en 1594, mort en 
1654. Le pere de Peloquence Francaiſe , com- 
me Malherbe le fut 8 la Poëſie. Avant lug 
Rabelais, Amyot & Montagne etaient à a peu 
pres nos ſeuls Ecrivains en proſe. Leur me- 
rite ne conſiſtait principalement que dans une 
naivete ſouvent piquante, mais auſſi trop ſou- 
vent groſſière. Montagne fe diſtingua par ſon 
energie, & ne fut imitè que par Charron ſon 

ami. Au reſte, on ne trouvait, dans ces dit- 
ferens Auteurs, ni elegance continue, ni cor- 
rection, ni harmonie. Malherbe predit de 

Balzac, jeune encore, qu'il ſerait, a cet 
egard, le reformateur de la langue, & Teveé- | 
nement juſtifia ſa prediftion. —-- 4 

On doit en effet regarder Balzac comme le 
precurſeur des bons Ecriyains de Port-Royal. 
Il avait puiſe dans la lecture de Cicèron, la 
veritable idèe de Teloquence , & le goũt de 
ces periodes harmonieuſes & ſoutenues qui 
donnent encore à ſes èécrits un caractère de 
nobleſſe très- ſenſible. Mais par un fort com- 
mun à ceux qui dans tous les genres, oſent 


tenter les premiers pas, Balzac paſa le but 
: B iy 


) 


* 
* 


— 


. qu'il youlait atteindre, & la crainte de dés- 
©  _ __ honorer ſon ſtyle par des expreſſions trop 
'  familieres, le fit tomber dans Thyperbole && 

dans Venflure. Auſſi lui meme, ne ſavait - il 

pas s il devait prendre pour un eloge , ou 

our une raillerie, ce vers mis au bas de 

on portrait par le Poete Maynard: 


* 


Il n'eſt pas de mortel qui parle comme lui. 
Ses Lettres, ſes Diſſertations, ſes Traites , 
trop negliges par nos jeunes Auteurs peu ja- 
loux de s inſtruire, prouvent qu il avait un 
merite plus reel & plus ſolide que celui de 
Voiture, qui ne fut guères qu'un très- bel eſ- 
prit pour ſon tems. . 
Comme il faut ètre exact, meme dans les 
petites choſes, il n'eſt peut- tre pas inutile 
d' obſerver que le mot bienfaiſance , attribue- 
par Mr. de Voltaire a VAbbe de Saint-Pierre, 
en de Balance ens. : 
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BARTHELEMY (FAbbè Jean-Jacques) 
nc a Marſeille. Homme d'une erudition, d'u- 
ne modeſtie & d'un defintereſſement tres» 
rares. On lui doit de ſavantes conjectures, ſur. 
Alphabet de Palmire. Nous diſons des conjec- 
tures, car il en eſt ſouvent de ces matieres dé · 
rudition, comme de celles de Phyſique; il faut- 
ſe borner a deviner. Mr. l Abbé Barthelemy 
a dailleurs enrichi de pluſieurs Mémoires in- 
tereflans le Recueil precieux de VAcademie- 
des Inſcriptions dont il eſt Membre. = 


BAYLE (Pierre ) ne au Carlat en 1 6475 
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mort à Rotterdam en #706. L un de nos plus 
celeèbres Philoſophes. C'eſt un des pieges les e 
plus adroits que la ſecte de nos Eſprits forte ow 
ait pu tendre à la credulite du peuple, que 
de faire paſſer ce Grand Homme pour un de 
leurs Coryphèes. Cette ruſe, qu ils ont ſou- | | 
vent repetee depuis, n'en a pas impoſe feuw- — 
lement A leurs proſelytes, mais à quelques = 
ames timorees , qui peu capables de faifir 
Feſprit de-Bayle dans [on enſemble ;-ont pris 
I'habitudewe le regarder comme un Ecrivain 
très⸗dan geren. 3 
Il eſt vrai que ce Philoſophe diſcutant 
avec impartialitè, toutes les opinions humai- 
nes, fans diſſimuler ni les difficultes ni les 
preuves, ſemblerait donner contre lui quel- 
rn priſe a ceux qui, dapres les differens 
emes qu'il expoſe ,- voudraient tirer des 
concluſions temeraires que lu-meme na ja- 
mais tirees. Mais les Sophiſtes de nos jours 
ont eu Pinjuſtice ou la prudence de ne pas 
dire que Bayle a toujours preſente a ſes Lec- 
| teurs le fil qui doit les guider dans ce laby- 
rinthe de raiſonnemens qu'il oppoſe ſans ceſſe 
Pun a autre. Il eſt certain qu'il etablit par- 
tout, fur Vinſuffiſance & Vincertitude de nos 
lumieres naturelles, les argumens les plus 
propres à demontrer la neceflite indiſpenſa- 
ble d'une révélation. ee 
Loin dapprouver cette manie audacieuſe 
du raiſonnement, cette Philoſophie téèmèrai- 
re dont on n'a que trop abuſe dans ce ſiècle 
pour detruire tous les fondemens de la mo- 
rale, voici le jugement qu'il porte lui- meme 


de cette pretendue force d' eſprit qui a fait 
de nos jours de fi dangereux progrès ; i 
„ ny aperfonne, dit- il, qui en fe ſervant de ſa 
„ raiſon, n'ait beſoin de Paſſiſtance de Dieu; 
„ car fans cela, c'eſt un guide qui s gare; 
» & Fon peut comparer la Philoſophie a ces 
„ poudres ſi corroſives, qu après avoir con- 
„ ſumè les chairs mortes d'une plaie, elles 
» rongeraient la chair vive, carieraient. les 
„ os, & perceraient juſqu aux moelles. La 
„ Philoſophie refute d abord les erteurs, mais 
„ ſi on ne Farrete point la , elle attaque les 
» Verites : & quand on la laiſſe faire à fa 
„ fantaiſie, elle va ſi loin qu'elle ne fait 
„ plus od elle eſt, ni ne trouve plus oi 
ww / TIE Ing ors 
Nous ſavons qu'on a reprochs à Bayle de. 
S'Ctre fait un plaiſir malin de preter de la 
force aux ſyſtemes les plus erronnes ; & de. 
donner du poids aux oObjections impies de 
quelques heretiques , tels que les Pauliciens , 
les Manicheens , &c. Mais eſt-il donc per- 
mis d' interpreter & d' empoiſonner ainſi les: 
intentions d'un Auteur? Il nous ſemble que 
Bayle n'a voulu par-là que nous armer con- 
tre Vorgueil & Vintolerance de notre raiſon. 
Il n'a pas connu de meilleur remède a une 
certaine maladie d' opinion, A laquelle nous: 
ſommes tous plus ou moins ſujets. On nous 
fait des expoſés infidèles de preſque toutes 
les doctrines qui paraiſſent contrarier la doc- 
trine dominante. On impute à ceux dont les 
fentimens different des notres , des contra- 
dictions fi manifeſtes, ou des conſequences. 
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ing ot et, dT noni ey aero. en 
fi révoltantes „ que ſur la patote” de nos 
Maitres, nous ſerions tentés de prendre les 
| - defenſeurs de ces doctrines pour des fanatiy 
ques imbécilles, à peine dignes du nom 
ee „& qui ne meritent pas que To- 
s' abaiſſe A raiſonner avec eux. Cette fagon 
de penſer nous enorgueillit, & nous diſpo- 
ſe à Jintolérance, ou du moins au mépris 
pour tous ceux qui ne penſent pas comme 
nous. Nous devrions cependant etre arrꝭtès, 
a cet Egard , par une reflexion bien ſimple: 
ceſt. qu'il neſt gueres de ſecte qui nait eu 
pour partiſans 15 gens de tres-bonne foi, 
& qui plus eſt, tres-eclaires.' . 


Tel eſt le ridicule préjugé dont Bayle a 
voulu nous defendre , en nous faiſant voir 
combien on riſque de ſe tromper en ne con- 
ſultant que les Docteurs de ſon propre parti; 


combien on a calomniè & perſecute de cer- 
tains hommes que Von taxait d'opiniatrets 
dans des erreurs evidemment abſurdes, par- 
ce que l'on ne ſe donnait pas la peine d'exa* 
miner les raiſons ſpecieuſes qui les retenaient 
invinciblement dans ces erreurs. Cette inten- 
tion de Bayle eſt tres-digne d'un vrai Philo- 
ſophe, d'un ami du genre e Elle ne tend 
qua nous rendre plus reſerves, plus circonſ- 
pets dans ces jugemens qui nous porteraient 
a la haine envers nos ſemblables. Plaignons 
les errans, mais Ecoutons - les. Soyons atta- 
ches à la yerite, mais examinons impartiale* 
ment & ſans precipitation ce qui peut en 
elaigner nos freres, Si nous -reflechiflons ſé- 
#iculement aux fauſſes lueurs- qui peuvent 


— GS Dr i © OO Ob 
mages dont les plus grandes verites ſont quel- 
quefois enveloppees , nous ne perfecuterons 
perſonne. Le ridicule, & non le glaive, devien> 
dra. le moyen de faite tomber fans violence 
certaines erreurs qui pourratent inquieter le 
Gouvernement. C'&tait, fans doute , a ce ſyſ- 
teme de Tolerance que ſe rapportaient tou- 
tes les intentions de 2 „ qui parait na- 
voir pas été bien entendu. Voila, du moins, 
ce qu'un Lecteur attentif appergoit dans ſes 
Ouvrages; & alors il eſt indignè de toutes 
les calomnies qui ſe ſont accreditees con- 
tre ce Grand Homme: Nous oſons croire qua 
fon égard les faux Philoſophes ſont venus a 
bout d'en impofer aux Theologiens = 
En juſtifiant ici la memoire de Bayle con- 
tre ſes detracteurs, nous ne faiſons que nous 
conformer à une penſèe très- judicteuſe du 
grand Racine, qui repouſſait pareillement les 
outrages faits a la memoire du celebre Fra- 
Paolo. „Je ne ſais, dit cet illuſtre Ecrrvain , 
» fi ce neſt pas faire tort à la Religion, que 
„de dire qu'un homme auſſi generalement_. 
„eſtimè n'a point eu de. Religion. « On a 
ſouvent repete cette reflexion vraiment phi- 
loſophique de Racine, fans avoir Fattention - 
de le cer, VVV 6 
Quoi qu'il en ſoit , fi nos Sophiſtes moder- 
nes ont cru veritablement honorer Bayle, en 
le faiſant le chef d'une ſecte dont il netait 
pas, Ceſt de leur part, du moins, un temoi- 
nage de reconnaiſſance qu'ils ne pouvaient 
ui refuſer. Ses Ouvrages ont cte. pour eux 
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LI rRNA me 
une mine féconde dans laquelle ils ont puiſe 
tout ce qu' ils ont écrit de raiſonnable, & ſa 
vaſte Erudition les a diſpenſes d en avoir eux- 
mèmes. On n'ignore plus aujourdhui que 
leurs volumes ſe reduiraient à tres - pen de 
choſe , s' ils reſtituaient ce qu' ils ont Grobe 5 
non- ſeulement à ce Philoſophe, mais à Mon- 
tagne, Charron, le Vayer, &c., &. 
Bayle fut Compilateur & Journaliſte; & 
dans ces deux emplois ſi avilis de nos jours, 
il s'eſt acquis une gloire immortelle. C'eſt 
que par Paſſemblage le plus rare, il joignait 
à Vimmentſite de ſes connaiſſances un eſprit 
lumineux, & mème du genie. Son ſtyle in- 
correct & diffus plait malgre ſes negligences, 
parce qu'à exemple de Montagne, il con- 
verſe avec ſes Lecteurs, & que peu d' Ecri- 
vains apprennent mieux à penſer. Perſonne 
nemploya plus heureuſement que lui les ar- 
mes de la Dialectique, & ne ſut raiſonner 
d'une manière, à la fois, plus ſubtile & plus 
profonde. Mais ce qui le rend ſur- tout admira- 
ble , Cefſt qu'il merita. veritablement le nom 
de ſage. On ne Ventendit point, quoique reel 
lement perſecute , crier a la perſecution. II 
ne deshonora point ſes apologies par des Ii 
belles. Il n'eut point la vamite de ſe compa- 
rer a Socrate, Il ne prodigua point les grands 
mots d' humanitè & de vertu , repetes ſi fré- 
quemment, & avec un enthouſiaſme ſi facti- 
ce, par les Charlatans de notre age.” Chaſte 
dans ſes mœurs, auſtere dans fa. condute , 
2] put parler de morale fans craindre qu'on 
le fit zougir , en lui oppoſant le contraſte 
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ant de ſes actions & de ſes Gilccurs 
Il eſt Etonnant que le ſiècle de Louis xIV 
ayant été illuſtré par les Deſcartes, les Paſ- - 


cal, les Arnauld, ths Gaffendi, les Nicole, les 


Malbranche , & par Bayle lui-meme , notre 
fecle ait ofs 5 arroger , fi faſtueuſement , le 


titre de ſiècle philofophique comme fi quel- 
ques-uns de nos Philoſophes modernes pou- 
vaient ſe flatter de balancer la arg de ces 


Grands Hommes. 


BEAUMARCHAIS( Charon de ) ne \ Parts; 


On n'a encore que deux Drames de cet Au- 


teur. Ils ſont Ecrits en proſe guindee , & par- 
tages en cing Actes. Mr. de Beaumarchais 
perſuade que la perfection eſt Fouvrage du 
temps, & qu'à bien des egards , notre Art 
Dramatique eſt encore dans Venfance , parait 
S'occuper uniquement de ſes progres, & des 
moyens de plaire que Moliere a eu, ſelon 
lui „ le malheur de negliger. 

Ila ſurpaſſe Mr. Diderot , par Pattention 
ſerupuleuſe = avec laquelle il decrit le lien de 
la ſcene , & juſqu'a' Vameublement dont i} 


convient de Py decorer. Il a la bonte de no- 


ter avec le meme ſoin les differentes infle- 
xions de voix, les geſtes, les poſitions reci= 
roques & les habillemens de ſes perſonna- 


| $65. Dans ſa Comédie du Pere de famille, Mr. 


iderot s tait contents de mettre les papil- 


lotes d'un valet au rang des convenances thea- 


trales qu'il ne fallait point oublier. M. de 


Beaumarchais, dans ſa Comedie des Deux 
Amis, a cru devoir ajouter à ces papillotes, 


: r 


„ re 


une veſte de matin, & un balay de plumes. 


On voit combien les reſſources du genie ſe 
multiplient entre les mains des Grands Hom- 
mes, & la merveilleuſe influence de Peſprit 


philoſophique ſur tous les Arte. 


Pour ſacrifier davantuge au naturel, Mr. 
de Beaumarchais a encore imagine d' intro- 
duire, dans la mème Piece , un valet bien 
bete , ce qui eſt Pune commodite admirable 
pour les Auteurs qui voudront ſe diſpenſer 
d'avoir de Veſprit. Mais une dècouverte plus 
ſingulière, plus heureuſe, & dont toute la 
gloire appartient à Mr. de Beaumarchais, c'eſt 
le projet qu'il a developpe , dans la preta- 
ce * de fon Drame d Eugenie, pour dèſen- 
nuyer les ſpectateurs pendant les entre- actes. 


II voudrait qu'alors le Theatre , au lieu de 
demeurer vuide, fiit rempli par des perſon- 
nages pantomimes & muets, tels que des va- 


lets, par exemple, qui frotteraient un ap- 


partement , balayeraient une chambre, bat- 
traient des habits, ou regleraient une pendu- 
le: ce qui n'empècherait pas eee, 12 


ment ordinaire des violons de Porcheſtre. 
Nous penſons que Moliere ent fait une 


|  fcene très - piquante de ces modernes legiſ- 


lateurs du Theatre , qui ſe flattent de per- 
fectionner VArt dramatique par de pareils 


moyens, & qu'il refit pas manque de join- 
dre ces belles decouvertes au fameux projet 


* 


? — 


Cette preface eſt d'ailleurs un mod2le rare de 


E ridicule , de faux got, & de ſtyle barbare. 
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que ! 


puerilités auſſi niaiſes; & 1 


reputation honorable. . 


S 


VVT 


e Mr. Caritidès, dans la Comédie des Fa- 
cheux. Il n'y a rien dauſſi plaiſant, peut- Etre, 


mateurs de la ſcene propoſent gravement des 
| & Ton ſerait tente.de 
Secrier avec Maſcarille v 


, Rare & ſublime effort d'une imaginative: WE 


Qui ne cède en vigueur & perſonne qui vive! 


BEAUMELLE ( Laurent Angliviel de la ) 


4 


ne en Languedoc en 1729. Il a public les 


Lettres de Madame de Maintenon, & des 
Memoires pour ſervir a Fhiſtoire de cette 
femme celebre. Il eſt evident qu'on trouve 
dans ces Mémoires, quelques faits hazardes. 
Le ſtyle n'a pas toujours la decence & la 


dignite qui conviennent à Phiſtoire ; mais, 


malgre ces defauts., on ne peut refuſer à 
Auteur beaucoup deſprit , de talent, de feu 
& denergie. Il a quelquetos la precifion' de 
| fait une etude particulière, 
& que meme il a traduit. Nous nous 4 hs 
ire 


Tacite, dont il a 


lons avec plaiſir de lui avoir entendu 


le morceau intèreſſant & ſublime de la Mort 
de Germanicus. Ce ſerait un grand malheur 


pour Mr. de la Beaumelle , que de $tre ac- 


quis une triſte celebrite par un illuſtre ennęe- 
mi (*) ; mais ce qui peut le conſoler, ceſt 


qu'il a Cailleurs des droits tres-fondes à une 


* — __ 


air de pretention avec lequel nos refor-. 
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BELLOT (N. de) ne à Paris: Ha mis 
ſes talens à l abri, non de la critique, mais 
de la ſatyre, par Fuſage:reſpeRtable- ut en 
a fait. Il a donnè à tous nos Poetes Dramas: 
tiques Pexemple de puiſer leurs ſujets dans 


* Saws 


veilles a la gloire de leur Patrie. On ne peut 
qu applaudir à des vues ſi nobles. Cet amour 
61 Fheroume Francais ſuppoſe neceſſairement / 
une ame Elevee ,.qui donnera roaring; cet 
Auteur un caractère tres - diſtingue:,* meme - 
aux yeux de ſes contemporains. 3 de- 
vions a Mr. de Belloy cette marque de no- 


beſoin de ſoigner davantage ſa verſification, 
& de la rapprocher un peu de ce beau na- 
W turel , de cette noble fimplicite que lui- me- 
me a le merite de ſentir & admirer dans 
W Racine. C'eſt au tems & A la poſterite de lui 
aqjuger la palme dramatique qui pourra lui 
ppartenir; mais on ne peut lui refuſer des- 
a-préſent la couronne n e TRA, 


BERGERAC £ Cyrano de ) n6 1 Si le pe- 
rigord en 1610, mort en 1655, Cet Auteur 
qui eſt Echappe au ſouvenir de Mr. de Vol- 
taire dans fa liſte des Ecrivains du ſiècle de 
ouis XIV, peut - Etre regarde comme un 
omme ee. ſin „ & On ſe fut ac- 
BH quis une reputation 


res panileules: „ une education trop negli- 


VHiſtoire de la Nation, & de conſacrer leurs 


tre eſtime. Nous n'examinons. plus sil aurait 


9 nguee , ſi une mort 
rematurèe ne Peüt pas enlevé à lage de 
reente-cinq ans. Une bravoure qui tenait du 
yrodige, & qui Pexpoſa ſouvent à des affai- 


4 
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H imagination CIC a ee 
put "regler , furent les principaux ob. 
tacles qui Pempecherent de perfectionner ſes 
talens. Mais malgre' les wick de ſon èduca- 
tion, il ſavait tout ce qu'on pouvait ſavoir” 
alors en philoſophie. Ses Ouvtages, quoique 
defigurès par des Equivoques & par des poin- 
tes, en ſont la preuve. On _— u il etait par-' 
| faitemenit inſtruit des-prine e Deſcartes ; 
& ce quil ya de plus 2 able, ,Ceſt 
qu'il Be. 45 a: Mr. de Fontenelle, au Doc- 
teur Swift, AM. de Voltaire, & 4 Moliere 
meme, plufieurs idees dignes avoir été mi- 
| ſes en ceuyre par ces hommes celebres: Ou- 
tre ſa Comédie du Pedant” jouéè, aſſez plai- 
ſante pour le tems, & meilleure que celle 
des Viſionnaires de Deſmarets, qui eut une 
ſi grande réputation, il a fait une Tragedie 
de la. Mort d'Agrippine, ot il a donne, 
dans le perſonnage de Sejan, le premier 
exemple de ces maximes hardies, qui depuis 
ont ete affectèes juſqu au ridicule, dans plu- 
ſieurs de nos Tan modernes. I 
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BERNARD ( N.) Sade Ales Pere 
Cabinet du Roi a Choily , ns dans le Dau- 
phine. On a de lui quelques Pieces fugitives : 
pleines de graces , de delicateſſe & de lege- 

retè. On ſait qu il a fait un Art diaimer, da- 
pres celui d' Ovide, fort applaudi dans loo 
: focietes ou FAuteur Ta fait connaitre, & 
ui vraiſemblablement , ne ſera pas moins 
accueill du Public. Il a donne à Opéra les 
Surpriſes de V Amour , & Caſtor Pollux. I 
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ferait 3 ſouhaiter que le genie de Rameau elit 
1 . toujours auſſi heureuſement ſecondé par 
les. Ouvrages qu'il a honorès de ſa Muſique. 
Ceſt au Poete aimable dont nous parlons 
que fut adreſſèe cette jolie invitation de Mr. 
de Voltaire, au nom de Madame la Ducheſſe 
de la Valier e = $ignerd, 1, 


: FEE 5. Lf Fe 3 + 7 #73. 1 EE 1 
Au nom du Pinde & de Cyihere, 
Gentil Bernard eſt averti 1 e , . 
Que F Art d'aimer doit Samedi 


n 
Venir ſouper chez VArt de plaire. 


: . GY ni ona WELS » 
B*** (ile Comte Francois, Joachim de 
Pierre de) de Académie Francaiſe, , ne à 
Saint-Marcel de Lardeche ,'en 1715 non 
moins retommandable par fa. gloire litterat- 
tre que par ſes dignites , aux yeux de ceux 
= qu ſavent que le mérite reel. eſt le premier 
de tous les titres. A exemple de Pilluſtre 


= Rouſſeau , il a enrichi ſes. vers par un uſa- 


ge heureux & continuel de Pancienne my- 
= thologie, de ces fictions charmantes contre 
leſquelles il Seleve parmi nous, dit Mr., de 


Voltaire, » une ſecte de gens durs qui ſe 


V diſent ſolides, d' eſprits ſombres qui preten- 
» dent au jugement, parce qu'ils ſont depour- 
v vus d'imagination, d'hommes lettrés & en- 
»nemis des Lettres, qui voudraient proſcri- 
' re la belle Antiquite & la Fable. 
Les Poches de Mr. L. C. D. B. reſpirent 


en general , Velegance , harmonie & la faci- 


We lite. Aucun Poëte ne parait avoir mieux ſenti 
W que toutela magie des vers ne conſiſte pré- 


iq 


ciſement- que dans Fart de peindre. Ovelle 


des fleurs les preceptes de la morale la plus 


| plicits des mœurs antiques. 


de ceux qui ſauvèrent la langue Francaiſe du | 


6 M4 ae 


richeſſs, que lle magnificence dans cette defs 
wager du u Soleil au milieu de ſa (courſe)! | 


Ce grand Aſtre 1 Ft la lumizre 1 
Enflamme la voſite des Cieux , _ + 
Semble au milieu de fa carriere, © 
Suſpendre ſon cours glorieux. | 

Fier d'etre le flambeau du Monde, 

II contemple du haut des airs 

L'Olympe , la terre & les mers 175 
Remplis de ſa clarte feconde;; _- 
Et juſques au fond des enfers _ 
II fait rentrer la nuit profonde 
Qui lui diſputait ['Univers. 


| Mais ce qui aſſure A Mr. 15 C. D. B. une 
Moire” durable, Ceſt qu'il a ſu cacher ſous 
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pure. Son Epitre à Mr. le Baron de Mont- 
morency en eſt un exemple. Elle eſt en 
meme - tems un témoignage bien eſtimable 2 
du reſpect de I Auteur pour tout ce qu'on 
doit reſpecter. Elle fait aimer la vertu, Phon- 
neur, les loix, & ſur- tout la precieuſe fim- 


Wee >. 
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BERTAUD (Jean) Evaque de ster, 
ne a Conde en 1522, mort en 1611. Lun 


naufrage , dont le galimathias pedanteſque de 
Ronſard ſemblait la menacer, & qui lui con- 
ſerverent ſon genie. En parlant des paſſions 
qui nous ont ere donnees pour notre bonheur 5 


| * 
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& qui deviennent, par labus que nous en 
faiſons , Vinſtrument de toutes nos calami- 
tes, il Seſt ſervi de cette comparaiſon auſſi 
Juſte qu inis, ?! 


Ainſi du plumage quiil unt 

Icare pervertit Fuſage, 

Il le recut pour ſon falut, - ' 

Et $s'en ſervit pour fon d@amage. 
On connait auſſi ces belles Stances de Ber- 
taud, dont les dermers vers ſont encore dans 
| la bouche de tout le monde; © © 
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Felicite paſſte , 
Qui ne peut revenir, 
| . Tourment de ma penſee , bs 
== Que mai-je, en te perdant, perdu le ſouvenir! 
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BLANC (FAbbé Jean-Bernard le) ne & 
Dijon en 15707. Sa Tragedie d'Aben-Said , 
repreſentee avec quelque ſucces en 1734, 
na jamais reparu depuis ſur aucun Theatre. 
Les ſucces Ephemeres de la plipart des Piè- 
ces nouvelles tiennent ſouvent à de certai- 
nes circonſtances; par exemple, au talent 
C un Ateur qui ſe diſtingue dans un role, à 
la cabale d'une Actrice, aux diſpoſitions du 
Public qui ſe laſſe quelquefois de ſiffler, &c. 

=_ On connait les Lettres non Frangaiſes de 
Mr. VAbbe le Blanc ſur les Anglais; mais 
on ne fait pas qu'il a fait un volume d'Ele- 
gies, un Poeme ſur 1 Hiſtoire des Gens de 
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Lettres de Bourgogrie , une Traduction 


Diſcours Anglais de David Hume, & quel. 
ques autres Ouvrages, ſoit en proſe, ſoit en 


rimes. b 1 = 


BLETTERIE ( VAbbe Jean -Philippe- 
Rene de la) de Académie des Inſcriptions, 
ne a Rennes, mort a Paris en 1772. 
La vie de IFmpereur Julien eſt le plus 
eſtime de ſes Ouvrages. On ſut gre a VAuteur 
de ne sg tre point livre a ce faux zele qui ne 

ermge_ pgs Juen dende Julfice ter Vertus 
| an Prince lorſqu'il a eu le malheur dere 
ennemi de VEgliſe. Nous croyons cependant 
que Mr. FAbbe de la Bletterie n'a pas trace 
le caractère de Julien d'une main aſſez Phi- 
loſophique. Il parait penſer de bonne-ta 
que cet Empereur fut veritablement attache 
au Paganifme juſqu A la ſuperſtition. C'eſt ce 
que tout Lecteur un peu eclaire ne fe per- 


ſuadera jamais d'un Prince tel que Julien. On Wl 


fait que ce Prince, ne avec tant de lumieres 


naturelles, avait regu gailleurs une educa- ' 


tion chretienne par les plus habiles - Maitres 
quion elit pu choiſir. L'experience nous 4 
prend il eſt vrai, que malgre de pareils ſe- 
cours, on peut s' ëgarer dans la foi, & m- 
me en perdre entierement Fhabitude ; mais 
d'une Education auſſi ſoignèe, on ne retom- 
be point dans les chimeres de l'idolàtrie, & 
dans les abymes de la ſuperſtition. Julien, 
par une po itique malheureuſe , crut devoir 
prefèrer Pancienne Religion de VEmpire à 
celle de Conſtance fon perſecuteur, Il ſavait 
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combien exemple du Prince à d' influence 
ſur opinion publique. Il ne sacquitta pas £ 
-moins des Do de Pontife que de celles 
d' Empereur. Il parut ſe livrer, avec le 925 4 
grand zele , aux pratiques d'un culte dont 
II voulait rétablir — dans l'eſprit des 
peuples. En un mot, il ſe montra payen par 
deference pour le ſyſteme e avait 
eu le malheur d'adopter; mais il eſt abſurde 
de penſer qu'il Vait jamais été par perſua- 
inn n an gy ee, 
Nous avons encore de M. PAbbe de la 
Bletterie une vie de Jovien, 'txes-inferieure- 
A celle de Julien, une tradukkibn eſfimèe 
des Ceſars & du Miſopogon de ce dernier Em- 
pereur, enfin une Traduction complette de 
195 Tacite „qui en fait deſirer une meilleure. 
; ; 1 7 


PFrangaiſe, ne à Vic en Auvergne, en 1694, 
mort en 1758. Il a fait plus de trente Co- 
medies, dont il reſt reſte que les Dehors 
a. Tompeurs, le Frangais d Londres, & le Ba- 
billard. | „ OE ROK. 

Ses vers ſont en general pleins &eſprit, 
& l'on penſe qu'il evit pu ſe faire un nom 
dans la ſatyre, mais il n'eut .que-tres-rare- 
ment la force comique. Il lui manquait la con- 
naiſſance approfondie du coeur humain, celle 
du monde & celle de ſon arr. 
Siu eſt vrai comme on nous Paſſure, 
+0 2 lui ait donne le plan de la Comédie 
des Dehors Trompeurs , on ne trouvera plus 
chez lui aucune trace du genie d'invention. 
TY | C iy | 
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Il ne ſut W ni faire a ie thr la ſcane 

un caraQere heureuſement de ad. Il neut ja- 

mais le talent du dialogue vrai, qui n eſt que 
Yimitation fidelle du meilleur genre de con- 
verſation; & Ton ne ſaurait trop repeter A 
ce ſujet, que ce dialogue qui ne doit etre 
ni un aflaut dEpigrammes , ni un tiſſu de 
Diſſertations, eſt veritablement un des plus 

1 rares ſecrets & une des principales illuſions 

| de la bonne Comédie. 

| Ce qui juſtifie tout ce que nous venons hs 
dire ſur M. de Boifly , c'eſt Pempreſfement 
.pueril avee-lequel il faiſiſſait, meme dans 
la vieilleſſe, tous les Vaudevilles de Paris, 
pour en faire des Comedies auſſi paſſageres 
que la folie du moment qui en était le ſujet. 
De- la, dans ſes Pièces, tant de perſonna- 
ges allegoriques , „tels que le Badinage , la 
- Mode, la Frivolite , la Bagatelle, le Je ne ais 
quoi, &c. On ſent que ces er Ae ne 
peuvent ètre qu'un 1 de.Feſprit , & qu'a- 
vec tout Part du monde, ils demeurent tou 

jours dans la claſſe des Etres de raiſon, 
froids & inanimes. 

_- Ceft ce defaut de 6 & obſer 
vations reflechies qui rend Mr. de Boiſſy preſ- 

= toujours: glacial , malgre la vivacite de 

eſprit & des talens tres- diſtingues. On a 

de lui neuf volumes in-80 7 qui en formeraient | 
A ome: un bon, 


'BOISTEL (Jean- - Baptiſte - ery 0 
a Amiens, Auteur d'une Tragedie d' Antoine 
& de Cleopatre 5 dans * il y avait 


3 


* 


„Lire 2 
une ſcene qui merite qu'on gn conſerve le ſou» 
. venir, & tres= ſupeneure: à toute la Trage- 

die que Mr. Marmontel a donnee-deguis fur 
le meme ſujet. Mr. Boiſtel n'a pot afſez 
travaillè ſa dernière Piece dIrene, & n'au- 
rait pas dũ negliger les heureuſes diſpoſitions 
qu'il paraiſſait avoir pour le Theatre. 
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BONNET, ( Charles) ne.- a Geneve. 
Un des plus grands Metaphyſiciens de ce 
ſiècle. Ses premiers golits le porterent vers 
THiſtoire Naturelle, ſoit des inſectes, foit . 
des plantes. Nous n'oſons apprecier exatte- 
ment ſon mérite à . ces egards , 'il- faudrait 
que nous euſſions nous- mèmes plus de con- 
naiſſances phyſiques, & d'ailleurs ces details 
nous conduiraient trop loin. Ce que nous 
pouvons aflurer d'apres notre impreſſion, & 
= 1urtout celle des gens eclatres ,; C'eſt qu au- 
cun ſavant n'a peut e@tre plus que notre Au- 
teur, de cet eſprit vraiment philoſophique, ne- 
== ceflaire dans de pareilles recherches. Il ſuit la 
nature pas a pas, il Pobſerve , il Fetudie avec 
une ſagacitè, une juſteſſe, une patience in- 
concevables. Il nous montre, autant qu'il eſt 
poſſible, tous les degres intermédiaires 
leſquels elle paſſe pour arriver à tel ou tel 
réſultat. Il cherche, comme elle, x ne point 
faire de ſaut, à ne point laiſſer de lacune, à 
diſtinguer toutes ces nuances ſi delices, fi im- 
perceptibles a l'œil vulgaire , & que le ge- 
nie ſeul peut faifir & marquer. Voyez ſur- 
tout, pour juſtifier ce que nous avangons, 
les Conſiderations ſur les Corps organiſes, 
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On reproche avec raiſon à un grand nom. 


bre de Phyſiciens de former des ſyſtemes di- 
magingtion- non moins frivoles que brillans. 
Ils volent la nature, non pas telle qu'elle eſt, 
mais telle qu'ils la veulent; ils la tourmen- 
tent, non pas pour lui arracher ſes ſecrets, 
mais pour la plier de force leurs idées, & 
la rendent, ſi on Voſe dire, complice..de 
leurs ècarts. Nous croyons Mr. Bonnet bien 
à Tabri de ce reproche. Il a pu Segarer fans” 
doute; mais fa marche eft aflurement la/plus 
methodique , la plus circonſpecte, la plus 
philoſophiquement modeſte qu'on ait pu ſui- 
vre; & ſi l'on Segare ſur ſes traces, c'eſt 
qu'apres tout, ce ſont toujours des traces 
i ⅛ ᷣ 3 eros on ot 
De PHiftoire Naturelle notre Auteur paſſa 
à la Metaphyſique., & cette tranſition, com- 
me il le dit lui-mème, na rien d extraordi- 
naire. En effet, le genie de Vobſeryation em- 
braſſe tout. La mème force dl attention qui ſe 
deploie ſur des petales , ſur des germes, ou 
des animalcules, peut S exercer auſſi ſur les 
operations & les Reultés de notre ame. Son 
Eſſai analytique ſur ce dernier objet en eſt 
la preuve. Ceſt ici ſur? tout od Auteur avait 
à ſe tenir en garde contre une imagination 
naturellement forte & brillante: auſſi nous 
appellerions volontiers cet Eſſai un combat 
perpetuel de Auteur contre lui- meme ,. 
combat que la victoire a couronne felon 
nous, car jamais il n'emploie- d1mages, de 
ſentimens, de traits deſprit , 1a ou le ſujet ne 
demande que la plus rigoureuſe preciſion. 
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Si Ton obſerve," de tems en tems, quelques 
| morceaux pleins de chaleur , Sed de ee 
| chaleur qui nait-du fond du ſujet; qui 86. N 
tend du centre à la circonféèrence, & non 
de cette chaleur empruntèe & ſupercielle. 
qui maffecte que pour I inſtant. 5 5 
L Auteur du Liyre de /Eſprit, dit que Fon- 
| tenelle était un de ces gemes lumineux qui 
| ont ſu Etablir un pont de communication en- 
tre la ſcience & Vignorance, Tel eſt Mr. 
Bonnet dans tous ſes Ouvrages , & princi- 
palement dans ſon Eſſai analytique. On n'y 
| pouvait mettre, A la fois {my de profon- 
deur & de clarte. Ce qui diſtingue encore 
ce Philoſophe des autres Ns 
| c'eſt ſon attention ſoutenue à preſenter Phom- 
me tel qu'il eſt , autant qu'il nous eſt poſſi- 
ble de le connaitre. Il ne —— que com- 
me un Etre mixte, comme le refultat de Pu- 
nion d'une certaine ame a un certain corps. 
Parmi les Metaphyſiciens les plus celebres, 
les uns, comme on Pa dit ingemeuſement . 
ont voulu ſpiritualiſer la Matière les autres 
ont au contraire materialiſe les Eſprits. La 
verité parait devoir ſe trouver, ou nulle 
| part ailleurs, dans la ligne qui ſepare ces 
deux extremes; & Ceſt ſur cette ligne que 
marche ſans cefſe notre Auteur. Qu'on' ne 
= ! accuſe donc point de Materialiſme , puiſ⸗- 
= quapres tout on ne ſaurait bien parler de 
lame ſans parler beaucoup du corps, vu la 
prodigieuſe influence des Jon ſubſtances Pu- 
ne ſur autre. On accuſa Deſcartes 4Atheiſ- 
me, lui qui donna de nouvelles demonſtra- 
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tions contre cette horrible hypotheſe : vo 
IA ce qui doit conſoler tous les Grands Hom- 
mes expoſes avec autant d injuſtice aux mè- 
mes imputations. W 
Enſin, ce qui diſtingue avantageuſement 
Mr. Bonnet des pretendus Philoſophes de nos 
jours, c'eſt qu'il eſt yeritablement un Philo- 
ſophe Chrétien, quoi que puiſſent en dire cer. 
1 tains beaux eſprits, qui ont decrete dans leurs 
1 petits cerveaux que Chrétien & imbecille- ſe- 
| | raient dorenavant ſynonimes. Voyez le der- 
. mer Ouvrage de Mr. Bonnet, intitulè Re- 
= _ « Cherches ſur le Chriſtianiſme , dans lequel il de- 
1 4 = plüwKhoie tout ce que la Dialectique a de plus 
1 fort & la Critique de plus impartial & de 
4 plus exact. VVV 
Sa Palingenefte renferme beaucoup de con- 
jectures ſur le retabliſſement futur de toutes 
choſes. Il y en a quelques unes qu'on a ge 
un peu hazardees ; mais quoi qu'il en ſoit, 
ce ſeront toujours les reves d un homme de 
beaucoup d'eſprit, comme on appellait les 
Ouvrages politiques du bon Abbe de Saint- 
Pierre, les rèves d'un homme de bien. 
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BOSSUET, ( Jacques-Benigne ) Eveque Bl 

de Meaux , de VAcademie Francaiſe , ne-a Wl 
Dijon, en 1627, mort à Paris en 1704. Le 
plus elequent de nos Orateus. 
ll ne s'agit ici ni de ſes Ouvrages de con- 

troverſes, ni de ſes autres Ecrits theologi- al 
ques , qui Font mis au rang des Peres de 
TEgliſe. Mais quelle majeſte, quelle vehe- 
mence de ſtyle dans ſes Oraiſons funebres } 
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On le croirait animè d'un enthouſlaſme di- 
vin. Le ſublime des penſces , Venergie des 


tours, la noble ſimplicité de Vexpreſhon, la 1 1 


rapidite des mouvemens, la hardieſſe des fi- 
gures, harmonie ſoutenue & varièe ſans la- 
quelle il n'eſt point d' Orateurs, tels ſont les 
principaux traits qui caraQeriſent: Feloquence 
de cet homme de genie. Elle weſt point 
deèfigurèe comme celle de nos Rheteurs: mo- 
dernes, par une emphaſe etudice.; elle ne 
| doit rien à Vart ni à la ſymetrie: des antithe- 
ſes, ni 4 la fauſſe chaleur des apoſtrophes. 
accumulèes, encore moins à la- pompeuſe 
obſcurite de ce jargon pretendu philoſophi- 
1 3 „que la decadence du goùt a introduit 
de nos jours dans les harangues Academiques, 
& meme dans la Chaire. e RI Ek 
Le Diſcours ſur I Hiſtoire Univerſelle por- 
ee Vempreinte du mème gene, Pevit-etre la 
philoſophie pourrait-elle cependant lui repro- 
cher qu'en ne donnant pour cauſe à toutes 
les grandes revolutions. des Empires, que les 
deſſeins ſecrets de Dieu ſur la Nation, Juive, 
il eſt tombe dans le meme inconyenient que 
WE Ptolomee , qui dans fon ſyſteme du Mon- 
de, ſubordonnant tous les Aſtres A la Terre, 
faiſait de cette petite Planette le centre uni- 
gque de tous les mouvemens du Ciel. Mais ce 
reproche qui n'eſt que ſpecieux , & auquel 
la Theologie a ſolidement répondu, ne dé- 
robe rien a la gloire de Mr. Boſſuet, qui 
Leſt fraye une route nouvelle, en appliquant 
aa recit des faits hiſtoriques toute la nobleſſe 
& toute la rapidite de Eloquence. te 


46 a Js O'1'R/E'S: 
Aucun Lecteur de gofit peut-il.ſe be 
ſans ſaiſiſfement , Fimpreſſion qu il a reque 
en liſant, pour la première fois, ce mor- 
ceau ſublime: ot l' Auteur fait. entendre a Fi- 
magination le fracas effroyable des Empires 
qui meurent auſſi-bien que les Rois, & tom- 
bent, pour ainſi dire, les uns ſur les autres? 
On doit regretter eternellement un ſiècle 
cou les Condes avaient pour Panègyriſtes les 
| Bofluets & les Bourdaloues; on la gloire de 
Turenne etait celebree par les Maſcarons & 
les Flechiers , od le brave Luxembourg re- 
cevait ſon immortalite de la plume de Velo-: 
quent la Rue, Auſſi c'eſt gle ce n IP 
que Mr. de. wn a dit: „ et e OR 


Francais yous s faver y vainere 8 dener 0. w conqutes. 


' BOURDALOUE: (Lonks ) Ape ns 
1 Bourges en 1632, mort a Paris en 1704. 
Corneille avait reforms la Scene , Bourda- 
loue reforma la Chaire en y ramenant la vé- 
ritable Eloquence. Il ſe diſtingua; ſur-· tout par 
la force de ſon raiſonnement, & par la ſo- 
liditè de ſes. preuves; mais il negligea trop 

de parler au cœur, il prodigua trop les ci- 
tations des Peres, enfin il ener va quelquefois 
ſon eloquence par un uſage trop frequent des 
diviſions & des ſubdiviſions: methode qui ne 

ſemble imaginèe que pour donner, mal- A- pro- 
pos, des entraves au genie. Quoi qu'il en oh, 

Bourdaloue ſera toujours regardè comme un 
excellent Nee NC 8 les Orateurs: Chre- 
tiens. I! fs . | 431 #2 
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B BOURSAULT (Edme) ne à Muſfy- 
| FEveque en Bourgogne 5 en 1638 : mort en 


170 f. Il navait aucunes Lettres, & cepen- 


dant il a fait quelques Comédies reſtées au 


Theatre', & dont le ſtyle eſt quelquefois du 


plus grand naturel, & du meilleur gotit Dra- 


matique. On doit diſtinguer celles du Me- 


| palement celle dEſope d la Cour, dans la- 


quelle il y a une Scene très- intéreſfante qui 


a pu donner idée, & qui devrait etre le mo- 


dele- de cette eſpèce de comique larmoyant, 
auquel on n'a pas encore trouvè de nom con- 


venable. Cette Scène ne plait à tout le mon- 
de, que parce que le pathẽtique en eſt vrai, 

— „ momentanè, & que d' ailleurs elle 
| ne 


amenee-par aucun moyen romaneſque. 


= Ceſt de quoi ne S occupent gueres tous 
nos Ecrivains actuels dans le genre des Dra- 
mes. On leur croirait le plus profond mepris 
pour la vraiſemblance théatrale, tant ils ſem- 


blent négliger de choiſir dans un ordrẽ poſ- 
ſible les incidens de leurs Pièces. G'eſt 


moins dans la nature que dans les Romans 
qu'ils vont puiſer leurs caractères: auſſi ce 


ne ſont pas des hommes, mais des ètres pu- 


rement fantaſtiques qu' ils nous repreſentent, 
& c'eſt ainſi que nous ſommes retombès dans 


Fenfance de Part. I = zom „8. 
Bourſault eut le malheur d' offenſer Mohe- 


* i} . 


, qui de nommn. dans T Inpronpus de: Ver- 
= 2s, & le livra au ridicule ſous les yeux 


du Roi & de toute la Cour. Il mappartenait 


pas a Bourſault d' etre jaloux de Auteur du 


— — 
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Miſantrope; mais fans . dont 
Louis XIV honora la Piece de Molière, on 
ſerait tente de croire que ce er abuſa 
un peu de la vengean ce. 
© Boileau, qui ne pouvait eſtimer un Ecris 
vain fans Littèrature, jetta auſſi c uelque ri- 
dicule ſur le nom de Bourſault. Calaledd eſpe- 
rait de prendre ſa revanche dans une. Come- 
die intitulee la Satyre des Satyres. Boileau 
dit den empecher la repreſentation, 


eut le cret 
& C' eſt le ſeul tort que Lon connaiſſe à ce 

d Poëte, qui devait plus que tout autre, 
ne point ſe defier de ſes forces, & ſe pre- 
ter y la plaiſanterie:'On-ne faurait trop Wer 
aux Gens de Lettres que la liberte , qu il 
faut ſoigneuſement diſtinguer de la licence, 
eſt leur plus belle prerogative , & que tout 
Ecrit qui n'offenſe ni les loix, ni les mcenrs. 
ne peut ètre ſupprime ſans. imuſtice. rat ara 

Bourſault, quelque tems apres , eut ra- 

vantage de ſe montrer ſuperieur a Deſ préaux, 
non par ſes talens, mais par un procede fort 
eſtimable. Il ne rougit point de faire des 
avances a ce meme, * ue dont il croyait 
avoir à ſe plaindre, & depuis leur any 
lation fut fincere. _ 


BREBGEUF , 1 ne Ty Rouen, A 
en 1618, mort en 1671. Fortement épris de 
Virgile dans fa jeuneſſe, il ſe trouva avec 
Segrais „ fon compatriats, ui $'<tait paſſion- 
ne pour Lucain, & e propoſait d'en 
faire la traduQion. Breboeuf , a force de lui 
vanter Virgile „hui fit, abandonner la as 
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fale pour PEncide , & lui-mème entraine par 
les louanges que Segrais donnait a Lucain , 


quitta I'Encide pour la Pharſale. 

| Cette. aventure ſingulière rapprocha Bre- 
' boeuf du modele qui etait le plus analogue 
au caractère de ſon eſprit. Ce qui peut lus 
| faire pardonner Venthouſiaſme dont il 8 
chauffa tout-à · cup pour Lucain, Ceſt quias 
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lors le goſit n'ctait qu à ſon aurgre, Bré- 
| boeuf était d'ailleurs dans Lage ou Ton fe paſ- 
ſionne aiſement pour les faux brillans. Son 
imagination ardente était attiſèe encore par 
les acces d'une fièvre opimatre qui ne Pa- 
bandonna preſque jamais. Il n'eſt pas Eton- 
[nant que dans cette eſpèce de dehre il ait 
confondu Vemphaſe avec la grandeur, & Ven- 
flure avec le ſublime, Mais du moins il eut 
Wc genie de ſentir qu'un Poete ne devait ètre 
rraduit qu'en vers, & les ſiens ne ſont pas 
rres-infèrieurs à ceux de ſon original. On en 
retenu un grand nombre, & jamais on na 
u lire une page de la Pharſale en proſe. 
FSi Brebceuf n'eüt pas été enlevé par une 
nort prematuree, & fi ſes maladies lui avaient 
aiſſe le loiſir de perfectionner ſon got, 
ous oſons croire qu'il ent &te un des bons 
octes du ſiècle de Lows XIV. On peut le 
oettre dans le petit nombre d' Ecrivains que 
oileau a juges peut-ëtre avec un peu tro 

ee rigueur; mais on fait que ce celebre Satyri- 
ec avait moins d'eloignement pour Bréèbœuf, 
ue Fantipathie pour Liicain. Et en effet, on 
ee peut diſconvenir qu'il n'y ait une tres- 
rande diſtance entre le ſtyle de Breboeuf & 
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celui de Chapelain. Il fe trouve ſouvent dans 
la Pharſale Francaiſe. „des vers que RN 
lui-meme nent pas defavoues.. e EY 


BRET (Antoins) ne.A . en thirs 
homme, de beaucoup d eſprit & de goüt, 
Auteur dune Vie intéreſſante de la celebre 
Ninon l'Enelos, & de pluſieurs Comedies , 
dont quelques-unes ſont reſtees aw Theatre. 
II ras a Jouhaiter que Mr. Bret ne ſe füt 
jamais Ecarte., par complaiſance pour le goũt 
du ſiècle, des vrais; principes qu'il a ſur ſon 
; Art. La Double: Exgravagance,, pièce d' intri- 
| gnue, & lun de es premiers Ouvrages, était 
| f dans le bon genre comique; mais depuis, 

i ſemble que cet Auteur ait cru devoir faire 
violence à ſes propres talens, en faveur du 
genre ſerieux qui prenait de jour en jour 
plus de credit ſur nos Theatres. Ce n'eſt. pas 
que Mr. Bret ſoit tombs dans les exces monſ- 
trueux od nous avons vu ſe > If A quel- al 
; i Dramatiques modernes. Si Von trouve 

; ns ſon Faux Genereux des ſituations pa- 
theétiques, elles ne produiſent que cette Emo- 
tion naturelle & douce que les Maitres de 
Fart ſe ſont quelquefois permis exciter dans 
leurs meilleures Comedies ; mais en general Wl 
Mr. Bret eſt devenu, dans la plupart de ſes Wi 
Pieces, trop. reſerve. fur le comique , com- 
me Sil ent craint qu'il ne fut plus poſlible 1 
de ramener la Nation au bon goũt. On 
pourrait auſſi lui reprocher de n avoir pas 
toujours aſſez travaille ſes vers; mais cet- 
te neghgence | ſe fait moins ſentir e le 
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cle familier de la Comédie, que dans tout 


autre genre de poèſie. 


Cet Auteur eſt actuellement occupè dun 


honneur. II travaille àa un Commentaire de 
Moliere. D'apres les principes que nous lui 
avons connus, d après ſon goiit,naturel cul- 
ce par excellentes études, enfin Cages 
quelques difſertations qu'il a faites ſur Part 
Fj la Comédie, nous penſons qu'il eſt tres- 
digne de ſoutenir avec gloire cette honora- 
ble entrepriſe. Ce travail peut meme ranimer 
ſon amour pour un gente o le plus ſtr 
moyen de rèuſſir eſt d obſerver fans ceſſe le 
genie & les reſſources de Moliere. 
Michel Bret, pere de TAuteur dont nous 
parlons , joignait au mérite eſſentiel dune 
probitè generalement reconnue, les talens de 
ſociétè les plus agreables. On trouve fon nom 
dans la Bibliotheque de Bourgogne, mais ſon 
article eſt très- court, parce qu'il avait eu la 
modeſtie de ne pas publier le Recueil de ſes 
Poèſies: elles lui avaient fait beaucoup d'hon- 
neur dans une Ville ou Fon remarque a pei- 
ne Peſprit, tant cette qualite ſemble Ctre de- 
venue le caradtere diſtinctif de la pliipart de 
ſes habitans, 5 
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2 1 BRUEYS ( David-Auguſtin ) ne a Aix, en 
1640, & non en Languedoc, comme Ta dit 
Mr. de Voltaire, mort a Montpellier en 
1723. VV D 
_  voit été dans fa jeuneſſe de VEgliſe 
e formée, & meme il avait fait une repon- 


D ij 


Ouvrage qui peut lui faire le plus grand 


3 — M E N ins 
IF x a YExpoſition rh la Foi de Mr. de Boſſuety 


qu1 au. lieu de lui repliquer , entreprit de 


lui faire adopter la Religion Romaine , & y 


reuſſit. De Théologien controverſiſte, Brue > | 


devint un Auteur comique tres-eſtimable. 
ſeule Comédie du Grondęur ſuffirait pour lug 


( imitation de 


EY tite Comedie de Avocat Patelin, après 
| une ancienne facetie Francaiſe ; mais en con- 
5 ſervant la gaite naive & franche de Foriginal, 
il Ya beaucoup embelli. 
Il eſt avere que Palaprat, avec lequel il 
vecut longtems dans la ſocisté la plus in- 
time , neut aucune part à ſes bons ouvra- 
ges. On ſait que Brueys diſait avec cette 
naiveté qui ne deplait point dans un vrai ta- 
lent: » le premier acte du Grondeur eſt en- 
» tièrement de moi, il eſt excellent. Le ſe- 
» cond a Ete gate par quelques ſcenes de farce 


» dereſtable. « 
F On doit regarder cet auteur comme un de 
ceux qui ont conſerve, parmi nous, le goit 
de la veritable Comédie. Il ne but point de 
TAcademie . 


BRUN ( Denys le) ns a Paris ? Secret 
re des Commandemens de Mgr. le Prince de 
Conty , homme vraiment rare, dans ce ſiè- 
cle où la grande Poeche commencait a ctre 
meconnue, Ses Odes dont le Recueil eſt prẽt 
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aſſurer une A; JR ſtinguee. Son Muer 
Eunuque de Terence ) eſt de- 
meure au Theatre, On lui doit encore la pe- 


„ de Palaprat, cet aQe eſt mediocre. Le troi- 
» fieme eſt preſque entièrement de lui, il eſt 


— 


F 8. ? 
„ 
Go 


„ FT AHEAEKER 14 
z paraitre ,. ſont plus varices que celles du 
grand Rouſſeau , & non moins poetiques que 
celles de Malherbe. Mr. le Brun a pris tour- 
A-tour le ton de Pindare , d' Anacrèon & 


1 


d' Horace. e a Se] of IR | 
Il partage avec Mr. de Voltaire la gloire 
d'avoir ſecouru par ſes bienfaits la petite 
Niece de Corneille. Touche de fon extreme 
infortune, rempli de cette conhance ' gehe= 
reuſe que prend une ame eleyee' dans une 
ame ſenſible à l'honneur, il adreſſa une Ode 
pleine de nobleſſe, a Mr. de Voltaire „ par 
laquelle il le ſommait, au nom de ſa gloire, 
d'ètre le bienfaiteur de Mademoiſelle Cor- 
neille. Sa confiance ne fut point trempee 3. 
& Mr. de Voltaire dut ainſi à Mr. le Brun 
une des plus belles actions qu'il ait fai- 
SES. 1 e Wi 
 Independamiment de fes Odes, nous con- 
naiſſons depuis longtems un Poëme de Mr. 
le Brun ſur la Nature. Ce Poëme dont le plan 
eſt plus riche & plus vaſte que celui de Lu- 
crece , eſt en mème- tems, ce qui nous a 
paru le plus digne d'etre compare dans notre 
langue A la belle Poche des. Georgiques. 


BRUYERE -( Jean de la) de FAcademie 
Francaiſe , ne pres de Dourdans , en 163g ,, 
mort en 1696. C'eſt le Philofophe qui apres. 


Moliere, a le mieux obſerve. & connu les 
hommes. Ses Cara@res , ecrits d'un ſtyle ner- 
veux , & dont il n'y avait pas de modele 
avant lui, ſont Pouvrage le plus precieux fur 
les. Mceurs qui ait paru chez aucun Peuple.. 


D up 


K Mt MOIRES 1 
Il ne difſerte pas froidement & * 
comme ſes j imitateurs; mais tout eſt anime, 
tout reſpire ſous ſon pinceau. Il eſt redeva- 
ble de ſa noble 2 à la hardieſſe avec 
laquelle il oſa peindre les hommes qu'il voyait. 
Ce fut en vain que pour lui nuire, ſes en- 
nemis publierent des clefs latyriques de ſon 
Ouvrage. Ces Libelles temeraires ſont ou- 
blics „& le Livre de la Bruyere eſt demeu- 
re comme un des plus precieux monumens 
du beau fiecle de Louis. XIV. © tn + ew 
Quelques perſonnes reprochent cependant 
A la Bruyere un ton trop decifif & trop 
dogmatique , des: phraſes trop coupees ,, un 
ſtyle trop ſententieux , trop recherchè, qui 
a e gareè quelquefois ſes imitateurs, tels que 
MM. de Fontenelle & Duclos. En un mot, 
elles le regardent comme le Seneque Francais. 
Nous ne le jugeons pas avec. cette ſevenite ; 
mais nous penſons qu'en effet il neſt pas 
exempt de quelques-unes de ces afſeQations , 
qui ſont devenues bien plus ſenſibles dans 
ceux qui les ont imitèes, & * n avaient 
pas ſon genie. 


BUFFON ( Lows LE CLerc de ) de FAca- 
demie Francaiſe & de celle des Sciences, ne 
a Montbart, en Bourgogne, Vun des hom- 
mes par qui nous reconnaiſſons avec _ 
de la joie que le regne de Louis XV peu 
balancer la gloire de l'autre ſiècle. Il eſt au- 
tant ſuperieur a Pline que la ſaine Philoſo- 
phie de nos jours Pemporte fur les erreurs 
de Fancienne Phyſique, Son Hiſtoire Natu- 


n NJ ͤ 


E 1 I IL 88 7 r : Fe ) — EDS Ea, 1 p n . 2 
P 8 ann Seth Oe 2 ERR IIS I Sent ug r 
PPP e IIS 3 Tee PPP RR ets tl Te 
* . IS. 8 3 F e 


— * 


"# 


— 


IL IT TERAIARATE S. > | 
relle eſt un monument d'eloquerice & de ge- 
me que toute TEurope nous en ie „ & ; dont 
elle attend la continuation avec la plus grande 


impatiencte. 


* 


faire de Mr. de Buffon, eſt de reconnaitre 

ue par-tout il a cte egal a ſon ſujet. Non- 
ae il eſt admirable dans les plus petits 
details ; mais lorſqu'on lit /a premiere & la 


Jeconde Vue de cet homme ſublime , on croi- 
rait que participant a Fintelligence ſupre - 
a ſurpris les ſecrets du Createur , pour 


. 
80 
4 4 


me, 1 a! 
lever le plan de la Nature.. N | 
Le ſtyle. de Mr. de Buffon a paru trop 
poetique.a quelques eſprits chagrins qui ont 
pretendu- qu il avait ecrit le Roman plutot 
que Yhiſtoire de la Nature. Mais a qui con- 
venait-il de peindre fi ce n'etait pas a PHiſto- 
rien des merveilles de Punivers? Et le moyen 
de peindre en maitre4ans derober quelque- 


fois le feu ſacre de la Poefie ! Nous plai- 
gnons les barbares aflſez denues-d'imagination 


pour ètre inſenſibles aux couleurs magiques 


dont Mr, de Buffon S eſt ſervi pour animer 


ſon tableau. | 


C. | 
CAHUTZAC (Louis de) mort en 1759 3 


a Charanton. Preſque tous ſes Opera ont ëtè 


mis en Muſique par Villutre Rameau , & ne 
le meritaient gueres. On ne peut nier cepen- 
dant que Cahuzacn'eiit du moins une ſorte d' in- 
telligence dans la diſtribution de ſes plans, 


& quill ne ſat quelquefois amener avec 
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56 MEMONTRES | 
art des fetes ingenieuſes. IL eut le malheur 
de tomber dans des acces de frenthie dont 
al mourut; ; & il ſemble qu avec une imagi- | 
nation aſſez froide, il n elt pas dũ ſe croĩte 
menace d' une pareille maladie. 5 
II avait donné un Traite hiſtorique de is 
Danſe „en trois volumes, dans lequel il 

des recherches curieuſes; il et cepen 
tres-loin des grandes vues que Mr. N — 

'  a.developpees dans ſes Lettres ſur le meme Art. 

Mr. de Cahuzac a fourni pluſieurs articles 
: a FEncyclopedie 3 mais CEtait avant ſa re. 
traite à Charanton. WT 


© CAMPISTRON ( Jean Galbert ) de VA 
cademie Francaiſe, ne a Toulouſe en 1656, 
mort dans ſa Patrie en 1723. Toutes ſes 
Tragedies , a Vexeption de Virginie & de 
Pompeia , furent tres- applaudies aux repre» 
ſentations. L'ordonnance en eſt ſage & re- 
gulicre , le ſtyle naturel , mais * Ses 
plus belles ſcenes nexcitent qu'une emotion 
douce, & ne ſont as animèes de ce pathe- 
tique terrible qui doit etre Fame des Tra- 
gedies. Il a tache d'imiter Racine, mais de 
fort loin , & il n'a preſque emprunte que 
ſes negligences Cependant Andronic & Tiri- 
date, qui ſont demeures au Theatre , doi- 
vent inconteſtablement occuper le premier 
rang parmi toutes nos Tragedies modernes, 
ſi Von en excepte celles de MM. de Voltai- 
re & de Crebillon , la Didon de Mr. le 
Franc, le Manlius de la Folle * a Age | 
die de Warvick, bl + 5 


> £ 


auſſi reſtee au Theatre , prouve que Campiſj- 


- gnait le Duc de Vendòôme, a qui il eut Fhon- 


| non ne dedaignait pas de Samuſer de ſes 


| ſes; mais ce netait pas lorſqu'il difait que 


% 


I 


ILL ITT ARAI 8. 5 
La Comedie du Jaloux deſabuſe., qui eſt 


tron avait plus d'une ſorte de mérite. H a 
donne encore quelques Opèra, celui d Acis 
& Galathee entr autres, le dernier que Lul- 
1 ait mis en müj,juesese 4 
Campiſtron donna des preuves de valeur 
à la bataille de 8 il y accompa- 


neur d' etre attachè toute fa vie. 


CASTEL (Louis) Jéſuite, ne a Montpel- 
lier en 1688, mort à Paris en 1757 „ hom» 
me a paradoxes, & d'un caraQtere ſingulier, 
a peu-près ſemblable à celui de Bergerac. 
Tout le monde connait la bizarre invention 
de ſon Claveſſin oculaire. Mr. de Monteſ- 


aillies, qui etazent quelquefois tres - heureu- 


la vie eſt une epigramme dont la mort eſt la 
pointe. 1 55 


CERFVOL (N.) ne à Paris, auteur de 
quelques ouvrages ſur le Divorce, & fur 
Education des filles, ecrits avec aſſez de 
chaleur, mais trop peu de ſolidite. 
Dans le nombre etonnant de ſyſtèmes que 
Venthoufiaſme de l'économie domeſtique a 
produits de nos jours, celui d' introduire Pu- 
ſage du divorce neſt pas le moins ſingulier. 
L'exemple de la Pologne dont le regime & 
les loix ſemblent favoriſer cette liberte , ne 
conclut rien pour la France qui a des loix 


n 
oppoſees. Nous ſommes tr&s- pefſuades que 
chez une Nation inconſtante & legere, telle 
que la notre , Verablifſement du divorce 

entrainerait bientôt les plus grands abus. 
Avant que de &eriger en légiſlateur dans ſon 
cabinet, il faudrait du moins avoir un peu 
medite ſur les differences ſpecifiques que la 
nature a miſes dans le caractèere des peuples; 
mais C'eſt la premiere thoſe que neghgent 
dans leurs projets chimeriques , la plupart 
des œconomiſtes. 55 5 

L'Education des filles eft un objet que Mr. 
de Cerfvol a traite plus utilement dans fa 
Gamalogie. Les vites en ſont très- ſages & le but 
excellent. Nous Finvitons a ſe livrer à te genre 
de philoſophie raiſonnable, & non a Segarer 
dans ces —— chagrines & dangereu- 
ſes que la licence du ſiècle voudrait mettre 
en credit. Qu'il abandonne tout ce fatras phi- 
loſophique aux Editeurs du Syſteme de la Na- 
ture, & à cette foule d'Ecrivains temeraires 


Qui n'ont d'eſprit que pour fronder les loix. 


 CHAPELAIN (Jean) de FAcademie Fran- 
caiſe , ne A Paris en 1595, mort dans cet- 
te Ville en 1674. Balzac le mit en reputa- 
tion, & en effet Chapelain avait beaucoup- 
de litterature. Son Poeme de la Pucelle, trop 
vante avant de paraitre , détruiſit en un mo- 
ment la conſideration prematuree qu'il avait 
bu Fee Fuſurp er!! nn s, 

Cet exemple doit effrayer tous ces Auteurs 


qui ſe preſſent de recueillir les ſuffrages des 


ä 


fo 


* 
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ennuyeuſe. Le ſtyle d'ailleurs, a 28 
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focietes par des Ouvrages qu'ils gardent pru- 
demment dans leurs porte « feuilles, & qui 
devraient n'en ſortir jamais. 


Les douze derniers Livres de ce mauvais 
Poeme ſont reſtes manuſcrits à la Bibliothè- 
que du Roi, & aucun Libraire na voulu ſe 
charger de les imprimer. Cependant le nom 
de Chapelain avait ete fi impoſant, que Ra- 
cine daigna le conſulter ſur ſes premiers 
Ecrits, & qu'il fut choiſi par l' Académie 
pour rediger la Critique du Cid. iT 

Le moindre defaut de ſa Pucelle eſt d'Ctre 


endroits pres; en eſt ſi apre , & herifle d'mn- 


_ verſions ft dures, que Racine & Deſprcaux 


s impoſaient pour punition , dans des jeux de 


ſocietè, den lire quelques vers. Aujourd hui 
le Poëme de la Peinture de Mr. le Miere & 


les Tragsdies de Mr. Marmontel ſervent au 
meme uſage. 3 


CHAPELLE (Claude Emmanuel Luillier ) 


ne à la Chapelle, pres de Paris, en 1626, 


mort en 1686. Poete facile, naturel , volup- 
tueux & -neglige. Il eſt Auteur du Voyage 
connu ſous ſon nom , bagatelle 2 


qui a &te imitee ſouvent & malheureuſement. 


Chapelle était homme du monde; mais 


il ſut conſerver dans la bonne compagnie de 


ſon tems cette heureuſe naivete qui fait le 
principal mérite de ſes Ouvrages. Il joignait 
à ce 75 de la Nature celui d'obſerver avec 
fineſſe les ridicules de la fociete. II y puiſait 


des ſcenes comiques qu'il rendait a fon ami 


& MMO TIRES 


Molière avec la plus grande vivacité; ; mais 


ce feu Vabandonnait quand il voulait les ecri- 


re: tantil ya loin de Peſprit de converſa» 


tion au talent de mettre en ceuvre ! F 


La mepriſe d'un Editeur qui avait confondu 


Técrivain dont nous parlons avec un auteur 
mediocre nomme de Ia Chapelle, donna 
occaſion à cette Epigramme de PAbbs de 
Chaulieu. ; 8 


Eefteur, ſans ak Cexpliquer ,. 

Dans cette Edition nouvelle, 

Ce qui pourrait talambiquer 
Entre Chapelle & la Chapelle : 
Lis leurs vers, & dans le moment, 

Tu verras que celui qui, fi eee 

Fit parler Catulle & Lesbie, 

N'eft pas cet aimable genie 

Qui fit ce Voyage charmant; 

Mais quelqu'un de VAcademie. 


CHARRON ( Pierre ) nè A Paris en 1541; 
mort en 1603. Diſciple & ami du celebre 
Montagne. Quoiqu 1] ait imité le ſtyle de ce 
Philoſophe, il n'a pas écrit, comme lui, en 
homme du monde, & ſon Livre de la 845 


geſſe eſt moins lu que les Eſſais de Monta- 
gne. On voit cependant que Charron avait 


une grande force d'eſprit, & rien ne la ca- 
ractèriſe mieux, a ce qu il nous ſemble, que 


ce paſſage dans lequel cet Ecrivain a pars . 


de Dieu d'une maniere ſublime. 


» Deite, Ceſt ce qui ne fe peut connoi- 
ge. ni ſeulement : apPerceyoir. Du finz 


| LITT II AI NIS... ©& 
„ a Tinfim n'y a aucune proportion, nul 
„ paſſage : Vinfinite. eſt du tout inacceſſible, 
„ voire imperceptible. Dieu eſt la meme, 
„ vraie & ſeule infinite. Le plus haut eſprit 
» & le plus grand effort de imagination n'en 
„ approche plus pres , que la plus baſſe & 

» infime conception. Le 2 grand Philoſo- 
» phe & le plus ſavant Theologien ne con- 
„ nait pas plus ou mieux Dieu = le moin- 
» dre Artiſan. Où il n'y a point d' avenue, de 
v chemin, dabord , ne peut y avoir de loin 
» ni de près .. Dieu, Deite , Eternitè, Tou- 
» te- puiſſance, Infinitè, ce ne ſont que mots 
» prononces en fair, & rien plus a nous. 
„ Ce ne ſont pas choſes maniables à Venten- 
» dement humain . . . Si tout ce que nous di- 
» ſons & proferons de Dieu était jugè à la 
» rigueur , ce ne ſerait que vanite & igno- 
„ rance. Dont, difait un grand & ancien 
„ Docteur, que parler de Dieu, meme di- 

» ſant choſes vraies, il eſt très - dangereux. 
„La raiſon de ce dire eſt, qu'outre que 
telles & fi hautes verites ſe corrompent 
» paſlantes par nos ſens , nos intelligences 
„ & nos bouches , encore ne ſavons, & ne 
» pouvyons Etre certains qu'elles ſoient vraies. 
„ Ceſt a Thazard que nous rencontrons : car 
» nous n'y voyons goute, & ne ſavons que 
„c'eſt, ni quel il y fait. Or parler de Dieu 
» en doute & incertitude , & comme A ta- 
» tons , & par divination, il eſt dangereux, 
„& ne ſavons fi Dieu le trouve bon: ſi 
» 
1 


2 


ce n'eſt que nous confions tant en fa bon- 
te, qu'il prend en bonne part tout ce qu'on 


Mn ? 
» dit de lui A bonne intention, & pour Vho-. 
norer tant que Von peut. Mais encore, qui 


LEES 


4 
* 


ſait que cette confiance-la lui ſoit agrèable; 
& que la bonte divine eſt de cette ſor- 
te?..... Ceſt bien office & le fait de la 
bonte- humaine , *creee & finie: mais qui 


fait que la divine incréèe, infinie, ſoit de 
cette couleur ?... Par quoi le plus expe- 
dient, mais qu'il ſoit poſſible a Thomme' 


ſe voulant meler de penſer & concevoir 
la Dene , eſt que Vame , apres une abſ- 
traction univerſelle de toutes choſes, s ele- 


vant pardeſſus tout, comme en un vuide, 
vague & infini, avec un ſilence profond 


& chaſte , un etohnement tout tranſi, une 
admiration toute pleine de graintive humi- 
lite , imagine un abyme lumineux , fans 
fond, fans rive & fans bord, ſans haut, 
ſans bas, ſans ſe prendre ni ſe tenir à 
aucune choſe qui lui vient en imagination, 
ſinon ſe perdre, ſe noyer, & ſe laiſſer 
engloutir dans cet infini. A quoi reviennent 


a peu - près ces ſentences anciennes, La 


vraye connaiſſance de Dieu eſt une par- 
faite ignorance de lui. Sapprocher de Dieu 
eſt le connaitre lumiere inacceſſible, & 
d'icelle eſt abſorbe. C'eſt aucunement le 


connaitre que de ſentir qu'etant pardeſſus 
tout, Von ne peut le connaitre ; èloquem- 
ment le louer, Ceft avec ctonnement & 


effroi ſe taire , & en filence Vadorer en 
Fame. Mais pour ce qu'il eſt tres-difficile , 
& à peu-pres impoſſible a l'ame, de pou- 
voir ſubſiſter en un ſi incertain & vague in- 
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v fin, (car elle demeurerait toute troublee && 
» comme au rquet ) ſemblable a celui qui de 
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„ force de tourner ſa tète, tout eblow , ne 


” 


„ ſachant plus ot: il eſt, ſe laiſſe tomber: 


& quand bien elle le pourrait, demeurant 


» tranſie, percluſe , & ravie d' effroi & d ad- 


» 
» 
» 


= 


» 
» 


» 
* ; "> 
» 


* 


» 
» 


» 
» 


miration , ft ne pourrait-elle., en augune 
fagon, agir avec Dieu, le prier , Tinvo- 
quer, le reconnaitre , Vhonorer , qui ſont 
les premiers & 'principaux chefs de toute 
Religion: car en telles choſes il eſt nece(- 

ſairement requis fe le preſenter avec quel - 

que qualite , bon, puiſſant, ſage , enten- 

nt, acceptant nos intentions: il eſt for- 

ce & ne peut ètre autrement, en la con- 
dition preſente de cette vie, que chacun 
ſe faſſe & ſe peigne à ſoi-meme une ima- 


ge de la Deite, a laquelle il regarde , il 


Sadreſſe & ſe tienne_, laquelle lui ſoit 
comme ſon Dieu. L'eſprit ſe la fait en éle - 
vant ſon. imagination pardeſſus tout, & 
concevant , de toute ſa force, une ſou- 
veraine bonte, puiſſance, perfection; car 


le dernier & le plus haut degre ou. cha- 


cun peut monter & arriver par ' extrèẽme 
effort de ſa conception, lui eſt ſon Dieu, 
& lui ſert d'image de la Deite : image 
toute fois fauſſe; c' eſt - à- dire, manquee 
& imparfaite: car étant la Deite, comme 
dit eſt, inimaginable, infinie, à laquelle 
Veſprit ne peut, par aucune conception, 
ni près, ni loin approcher, ne peut faire 
aucune vraie image, non plus que d'une 
choſe qu'il ne ſait du tout que c'eſt; il 


ol 


. 1 a & + + 
u ſuffit qu'il la faſſe la moins fauſſe, moins 
n vicieuſe, plus haute, plus pure qu'il peut. « 
Le ſcepticiſme tres - raiſonnable de Char- 
ron, mais tres-hardi pour ſon ſiècle, le fit 
accuſer fauſſement dirreligion par quelques 


fanatiques. Autant on a de reſpect pour une 
Religion ſainte & epurce , qui n'excite les 


hommes qu' à la douceur, à la paix, a la to- 


lerance & à la charite, autant on a dhor- 
reur pour le fanatiſme , qui a quelquefois 
pris ſon maſque , mais qu il eſt aiſe de re- 
connaitre a ſes fureurs. Le fanatiſme eſt à la 
Religion ce que 1 Hypocriſie eſt a la Vertu. 


- CHAULIEU ( Guillaume Ameavs de) 


Abbe d'Aumatle , ne dans le Vexin-Normand 


en 1639, mort a Paris en 1720. Il fut Tele- 
ve & Pami de Chapelle, neglige comme lui 
dans ſon ſtyle; mais ſuperieur peut- etre par 
la hardieſſe, le ſentiment & la voluptè que 
ſes Poëſies reſpirent. Mr. de Voltaire l'appelle 


TAnacrèon du Temple, parce qu'en effet, 


7 


a exemple du Potte Grec , & avec les me- 
mes graces, il a chantè juſques dans ſa vieil- 


leſſe, les jeux, les amours & le vin; & par- 


ce quill logeait au Temple chez Mr. le Duc 
de Vendome qui Vhonorait de ſon amitie. 
Les Critiques d'un gotit ſevere obſervent 


que la reputation de ce Poëte, portée de 


ſon vivant au- deſſus de ſa valeur, commen- 


ce à decroitre un peu. Comme il neut au- 
cune pretention litteraire , pas meme celle 
de PAcademie, il n'arma contre lui ni l'or- 


gueil, nila jalouſie des Gens de Lettres. On 


pardonna 
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pardonna a Thomme aimable , a Thomme qui 
raſſemblait chez lui la meilleure compagnie 


de ſon tems, des negligences qu'on ne par- 
donnerait aujourdhui a aucun Poete, Les Edi - 


teurs plus ſoigneux de fa gloire, nauraient 


pas dit ſe permettre de groſſir fon Recueil 
d'un grand nombre de Pieces fort infipides, 
Le meilleur de ſes Ouvrages, quoiqu'on y 
trouve encore beaucoup trop de licences & 
de longueurs, eſt celui qu'il adreſſe au Mar- 
quis de la Fare, & qui commence par ce 


vers: 


Plus j approche du terme „& moins je le redoute. a 


CHAUSSEE ( Pierre-Claude Nivete 


de la) de VAcademie Francaiſe , ne à Paris 


en 1691, mort en 1754. Le premier qui mit 
en faveur ſur notre Theatre le Comique lar- 
moyant , ou la Tragedie domeſtique , genre 


11 bien caractèriſè par Mr. de Voltaire dans 


ces vers du pauvre Diable: 


Souvent je baille au Tragique bourgeois 1 
Aux vains efforts d'un Auteur amphibie, 
Qui defigure & qui brave a la fois 
Dans ſon jargon Melpomene & Thalie, 


I Melanide de Mr. de la Chauſſèe eſt in- 
conteſtablement le chef - d' œ u vre de ce mau- 


vais genre, quoiqu'on ait donne depuis Ce- 


nie, le Fils Naturel, le Pere de Famille, le 

Philoſophe ſans le ſavoir , Eugenie, Beverley , 

les deux Amis, &c. . ED 
Tom. ZE = E 


— 


# 


Ming! 


II faut etre juſte , & reconnaitre que Mr, 


de la Chauflce était infiniment ſupeneur. A 
tous les Auteurs des Pieces que nous venons 


de citer. Il entendait tres-bien Part du Théa- 


tre. Il a peu de Pieces dans leſquelles on ne 
trouve de belles ſcenes & beaucoup de vers 
heureux : car du moins il n'eut pas la mal- 


adreſſe d'ecrize des Drames communs en 


proſe commune. Mais comme il n'ctait. pas 


ne plaiſant , il Fenteta de ſon triſte genre, 


flatte d'ailleurs du perſonnage de Novateur , 
& ſur de réèuſſir aupres de la multitude, par- 
ce qu'il avait, ſi nous oſons le dire, la per- 
fection de la mèdio crits. 

Il affecta pour paraitre conſequent , les 
mceurs les plus graves; cependant on a de 


lui des Contes orduriers & des Parades fort 


indEcentes. Qui croirait d'après cela, que 
ce fut lui, qui ſe couvrant du manteau de la 


Morales, contribua toujours a faire exclure 


Mr. Piron de 'Academie , ſous pretexte dune 
Ode licentieuſe echappee a la jeuneſſe de ce 
dernier? C'eſt ainſi qu'avec Thypocriſie de 
mceurs , plus commune aujourd'hui que celle 


de Religion, on vient a bout de faire rèuſſit 


& de ſanctifier pour ainſi dire ſes vengean- 
ces perſonnelles. La Chauſſee haiſſait Mr. Pi- 


ron, qui Setait permis contre lui quelques 


Epigrammes très-plaiſantes. 2 
La foule des eſprits ſuperficiels regardait 


en effet la Chauſſee comme P'inventeur de 
ce genre metis , qui n'ctait pourtant qu'une 


ſottile renouvellee dont Scarron lui meme. . 
avait eu le bon goùt de purger la ſcene , & 


r 2 


„ „i : 
qu enfin le genie de Moliere avait fait diſpa- 
raitre. Juſqu alors nos Comedies n avaient ete 
que de triſtes Romans, tels que ceux qu'on 
oſe nous donner pour un nouveau genre. Ainſi 
nous voyons que Part, bien loin de ſe per- 
fectionner, retombe preciſement dans la bar- 
barie de ſon origine; & voilà les grands pro- 
gres de Teſprit Philoſophi qu! 
Rien ne caracteriſe mieux A. notre gre 
ces étranges innovations, dont tant de fn 
ges de la Chauſlee font aujourd'hui leurs de- 
lices, que ces ſtrophes que nous avions attri- 
buces A Mr. Piron par mepriſe , & parce 
qu'elles nous avaient ſemble dignes de lui: 


Quel eſt ce Poëme fantafque; * 
Dont le mélange mal-adroit 
Tient du tragique le plus flaſque 

Et du comique le plus froid ? 

Ceſt toi, batarde Comédie, 
Avorton de la Tragedie, _ 
Qu'on voit triompher aujourdhui; 
Toi, dont le larmoyant comique 
N'a pris de la Muſe tragique | 
Que le ton pleureur & Vennui. 

Ni la chaleur „ ni elegance ; 

Ni les mceurs , ni les paſſions, 

Ne rachetent Textravagance 

De ces folles crèations. 

Un nom cache dans la naiſſance ; 
Quelque froide reconnaiſſance, —  -- -* 


or 


E ij 


1 


88 MENMOI AES 
Vobilz leur &ternel refrein. 
De cette Coma die Etrange 

Les plans ſemblent faits par la Grange; 1 
nah vers par FAbbe Pellegrin. | A; 


IM 
UE 


Des caractères romaneſques ; 
Des incidens miraculeux, - | 
Des vertus toujours oiganteſques ; "Wap 
Un fond d'intrigue fabuleux; 
Vn interet faible & penible 
= fort d'un Roman impoſſible : 
Que peignent ces triſtes paſtels? 
Moliere connaiſſait les hommes; 
Il nous a peints tels que nous ſommes. 
Ses tableaux ſeront immortels. 


| Reverend Pere la Chauſſte ; 
| Predicateur du faint Vallon, 
Porte ta morale glacte | 
Loin des neuf Sceurs & d'Apollon, 
Ne croi pas, Cotin dramatique, 
A la Muſe du vrai comique 
Devoir tes paſſagers ſucces. 
Non. La veritable Thalie , 
 Sendormit a chaque homelie 
Que tu fis precher aux Francais; 


CHOISEUL (Gilbert de) né en 1608; de 


— —ꝛ— — — = : . 
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Ev&que de Comminge en 1644, & de Tour- 
nay en 1670, mort en 1683. Notre amour 
pour la gloire des Lettres nous fait ſaiſir avec 


empreſſement Poccafion d enrichir nos Mé- 
moires d'un nom qui devient de jour en 
jour plus cher à la Nation, & Fun des plus 
illuſtres qui ſoient en France. Nous trouvons 
dans un Recueil du tems, ce beau Sonnet 
de Gilbert de Choiſeul, fur la pompe fu- 


nebre d Anne d' Autriche, Mere de Louis 
XIV. : 5 e 


Superbes monumens d'une grandeur paſlee, 
Vous voila deſcendus du Trone au monument * 

Que reſte- t- il de vous dans ce grand changement, 

Quran triſte ſouvenir d'une gloire effacee ? 


Mortels, dont la fortune eſt toujours balancee , 2 
Et qui des ris aux pleurs paſſez en un moment , 
Si vous voulez ſortir de votre egarement, 

Que ce terrible objet frappe votre penſèe. 


Anne vivait hier, & cette Maj eſts 
Qui regnait ſur les cceurs par ſa rare bonté, 
Dans ces antres ſacres n'eſt plus qu un peu de cendre. 


Orateurs taiſez- vous; cette foule de Rois 

Qui ſont ici comme elle, & ſans force & ſans voix, 

Fait moins de bruit que vous, mais ſe fait mieux 
entendre. = 


CLEMENT (N.) 
de la Satyre inſeree a 


ne 4 Dijon , Auteur a 
la fin de notre pre: 
E wy 


PE 
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mier volume. Quoiqu'il nous ait fait Thons 
neur de nous Fadrefler, nous bravons le pe- 


. 
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tit ridicule attache communëment aux louan- 
ges que Von oſe rendre a ceux dont on a étè 
Iouè ſoi - meme ; & nous nous empreſſons 


c annoncer au Public un jeune imitateur de 


Boileau, qui des ſes premiers Eſſais s eſt ap- 
proche de fi pres de |. maniere forte & cor 
recte de ſon modele. Il a le courage de le 
ſuivre dans une carriere bien delicate & bien 
epineuſe 3 mais nous ne le detournerons pas 
dun =_ pour lequel il ſemble avoir des 
diſpoſitions auſſi marquees. Boileau lui - mè- 
me, sil eũt cede a des conſeils puſillanimes, 
elit- perdu la plus brillante partie de ſa gloire. 
Il ofa dire la verite a fon Pecle , & appeller 
des accuſations de ſes ennemis a Fintegrits 
de ſes mœurs. On lui rendit enfin juſtice. Ce 
ſera le ſort, & de Mr. Clement , $'il conti- 
nue de faire d'utiles Satyres, & de tout 
homme de gotit qui ſera doue des memes 
talens & du meme courage. 555 
Cet Auteur avait fait des Obſervations cri- 
tiques ſur differens Poemes qui ont paru de- 
puis quelques annees. Elles nous avaient pa- 
ru remplies de moderation, de politeſſe, & 
ſur- tout d'excellens principes. Elles avaient cte 
approuvees par un Cenſeur, & par conſe-- 
uent autoriſces a paraitre, ſelon toutes les 
loix de la Librairie. Cependant nous appre- 
nons qua force de manege , les Auteurs cri- 
tiques ſont parvenus à en faire ſupprimer le- 
dition. C'eſt, il faut Vavouer , une plaiſante 
manière de repondre a la Critique, II eſt 


„ iir s, 
finguljier que des Gens de Lettres ſe propo- 
ſent d' etablir dans la Littèrature Vintolerance 
quiils proſcrivent par- tout ailleurs; mais mal- 
gre tous leurs efforts, elle ne s' y maintien- 
dra jamais. Des Magiſſtrats reſpeQables peu- 
vent Etre ſurpris. Ils font neanmoins trop ja- 
loux de leur gloire pour ne pas ſe rendre à 
la voix puiſſante de la raiſon, toutes les fois 
qu'elle phe fera preſentee. avec une gene- 
reuſe confiance. Quel eſt le Magiſtrat qui 
voudrait avoir perfecute Horace en faveur 
de Criſpinus, Pope en faveur de Blackmo- 
re, Boileau en faveur de Cotin ? Mais en ſup- 
poſant meme qu'un Auteur et fait une cri- 
tique chagrine & injuſte des Ouvrages d'un 
homme de mérite, comme en matiere de 
gout les opinions ſont infiniment libres, il 
ſerait encore contre le droit naturel d' inquié- 
ter cet Auteur. Le plus beau privilege des 
Ouvrages de gemie , eſt preciſement de re- 
ſiſter a Pepreuve de la Critique. Loin de de- 
courager les vrais talens , elle devient pour 
eux un aiguillon neceflarre , ainf que Boi- 
leaw le diſait a fon ami Racine: 


Le mérite en repos s'endort dans la pareſſe: 

Mais par ſes envieux un Genie excite 
Au comble de ſon Art eſt mille fois monte. | 
Plus on veut Iaffaiblir , plus il croit & $'elance. 
Au Cid perſecuts Cinna doit fa naiſſance; 
Et peut-ttre ta plume aux Cenſeurs de Pyrrhus 
Doit les plus nobles traits dont tu peignis Burrhus. | 


Ce ſerait par conſequent ètre barbare, 
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Lettres une liberté utile qui na rien de com- 
mun ayec la licence. Les Magiſtrats qui veu- 
lent ſe mettre a: Fabri des pièges que leur 


tend la mediocrite*, ont une regle infaillible 
pour la diſtinguer ſur le champ. Les moyens 
humbles qu'elle emploie pour faire interve- 
mr Vautorite dans ce qui n'eſt pas de ſon 
reſſort, au riſque de la degrader, la haine, 
impatience , la frayeur de toute critique, 
ſont les veritables traits. auxquels la mèdio- 
crite ſe fait toujours reconnaitre, Si Fon avait 
eu pour elle la complaiſance qu'elle ofe quel- 


uefois exiger des hommes en place, Pradon 


elit ferme la bouche a Deſpreaux. Nous n' au- 
rions eu ni Regnier , ni Molière, ni Rouſſeau, 

ni Mr. de Voltaire lui - meme , qui a leur 
exemple a fait tant de fois en faveur du 


goũt un uſage 6 courageux du ridicule. 


N. B. Ce que nous avions prevu dans no- 
tre edition precedente eſt arrive. On a rendu 
juſtice a la libertè courageuſe de Mr. Clement, 


& on a leve la defenſe qu'on lui avait faite 


de publier ſes Obſervations. Les Connaiſſeurs 


ſans @tre toujours de ſon avis y ont remar- 


que en general le caractère d'un Ariſtarque 
excellent, quelquefois d'une ſeverite un peu 


dure, mais necefſaire peut-Etre dans un 
tems ou la licence, en matière de goũt., ne 
reconnait-plus aucun frei. Ceux qui avaient 
ſollicitè contre lui des ordres rigoureux ont 


meme envers les hommes de genie que 

de vouloir leur oter un principe d'emulation. 

& de gloire. Ce ſerait s expoſer à detruire 
tous les Arts, que d' interdire aux Gens de 
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EeEté couverts de confuſion, & les Magiſtrats 


. 


dont ils avaient ſurpris la juſtice , en deve- 


nant eux-memes les protecteurs de Mr, Cle- _ 
ment, fe ſont acquis une gloire nouvelle: 
ainſi Vindignation publique retombera tous. 


jours ſur les perſecuteurs. 


Cet Auteur a donne depuis une Epitre de 
Boileau a Mr. de V... Cette Epitre, quoiqu'on 
ait trouvè trop dhumeur. a Boileau, -quoi- 

u'elle ne ſoit pas temper 
tu grand homme qu'on y fait parler, & 
qu'elle ne ſoit pas d'accord avec l'idèe que 
nous avons du merite ſuperieur de Mr. de 
V... en pluſieurs genres, confirme cependant 
l'opimon diſtinguèe que Mr. Clement nous a 


donnee de ſes talens pour le genre de la Sa- 


tyre. 


COGER ( Francois - Marie ) Profeſſeur 


dEloquence au College Mazarin, ne a Paris 
en 1723. On n'imitera pas ici Pinjuſtice de 
coup de yers latins.. Cette occupation eſt de 
ſon état, & notre ſiècle na pas a ſe glori- 
fier de ne plus produire ni de Rapin, ni de 
Commire, ni de Santeuil, ni de Vanière. Cet- 


te diſette prouve ſeulement que nous avons 
degenere dans les deux langues. On a de Mr. 
Coger un Examen du Beliſaire de Mr. Mar- 
montel , plein d'obſervations judicieuſes. 


COLARDEAU (N.) ne à Janville pres 
d' Orléans. Il debuta avec ſucces par une imi- 
tation en vers d'une Epitre d Heloiſe a Abai- 


e par l'enjouement 


ceux > lui ont reproche d'avoir fait beau- 


* 
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ard. L original eſt de Pope. Ce fut apparem- 
ment ce qui ſoutint Mr. Colardeau, qui fe 
montra fort inferieur a lui - meme dans une 


Epitre d Armide a Renaud, qu'il publia quel- | 


e-tems après, & qui eft de la plus grande 
Ses Tragedies d' Aſtarbè & de Caliſte an- 
nongaient plutot le mechaniſme d'une verfi- 


fication heureuſe, que le talent de la poëſie. 


Il eſt a regretter qu'il n ait pas perfectionne 
par le travail & par Tetude 5 dons que lut 
avait fait la Nature. Mais la plupart de nos 
jeunes Auteurs croient que Feſprit ſupplee à 
tout; & comme les Marquis de Mohere , 
ils ſavent tout ſans avoir rien appris. Cette 
negligence de S'inftruire a expoſe Mr. Colar- 
deau a d' étranges mepriſes. On ſait que dans 
ſon Poeme du Patriotiſme il eut le malheur 
de tranſporter la Crete a Colchos ; ce qui 
rappelle une bevue finguhere de Pradon , 

ui ayant place en Aſie une Ville d' Europe, 
diſait pour s'excuſer qu il ne ſavait pas la 
chronologie. 5 £ 


COLLE (Charles) ne à Paris, Secre- 
taire ordinaire & Lecteur de Monſeigneur le 
Duc d'Orleans. C'eſt un de ceux qui dans 
ce ſiècle triſtement raiſonneur, ont eu le 


merite de conſerver cette ancienne gaite qui 


Etait autrefois le caractère diſtinctif de la Na- 


tion. Ses Vaudevilles ont plus de recherche, 


de fineſſe & d'energie que ceux de Panard, 


& annoncent davantage l'homme qui a vècu 


dans un Monde choifi, Il y a dexcellentes 


15 
LE 
ſcenes comiques dans ſon Theatre de Socié- 
te. Elles font regretter que l' Auteur, rebutẽ 
apparemment par les dégoũts que ceux qui 
ſe devouent à la bonne Comedie ſont forces 


de devorer, wait pas enrichi comme il le 


pouvait le Theatre de la Nation. 

sa Comedie de Dupuis & Deſronais, quot 
qu'elle excite quelquefois Vattendrifſement & 
meme les larmes, eſt bien Eloignee par ia 
yerite des caractères & la fimplicite des inc 
dens, de ces Drames — cow „ auſh peu 
dignes d' eſtime ſous le nom de Tragedies Bour- 
geoiſes que ſous celui de Comedies larmoyan- 
tes. Mr. Colle a plufieurs fois manifeſte ſon 
mepris pour ce mauvais genre. Dupuis & 


| Deſronars eft veritablement une Piece dans 


le goiit de celles de Terence. Les ſentimens 
en ſont vrais , les carateres bien ſoutenus, 
le dialogue naturel & tel qu'il doit etre. 
Lauteur , qui fait tres-bien des vers, en et 
peut-etre ſoigne davantage la verfification , 
sil ſe füt moins attache à des parties plus 


eſſentielles. C'eſt lorſqu on les a négligèes 


* 


qu'on tache de maſquer ſes defauts par la r= 
cheſſe du coloris. Fs „„ 


CONDA MINE ( Charles - Marie de la) 


de FAcademie Francaiſe & de celle des Scien- 


ces, ne à Paris en 1701. Voici ce que lui 
dit Mr. de Buffon en reponſe au Diſcours 
qu'il prononga le jour de ſon entree à PA- 
cademie Francaiſe, Eno OT one 

»Du genie pour les Sciences, du goũt 
» pour la Litterature , du talent pour ecrire, 


» 
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„ancien ami, un Confrere de trente ans, 


v qui fe felicite aujourd'hui de le devenir 
pour la ſeconde fois. Avoir parceuru Fun 
„ & Pautre hemiſphere , trayerſe les conti- 


„nens & les mers, ſurmontè les ſommets 
„ ſourcilleux de ces montagnes embraſces , 


v od des glaces éternelles bravent également 
» & les feux ſouterreins & les ardeurs du 
» Midi; $etre livre à la pente precipitee de 


u ces cataraQtes Ecumantes dont les eaux ſuſ- 


» pendues ſemblent moins rouler ſur la terre 
» que deſcendre des nues; avoir penctre dans 
» ces vaſtes deſerts, dans ces ſolitudes im- 
» menſes, on Von trouve à peine quelque 

v veſtige de l' homme, out la nature accou- 


„ tumee au plus profond ſilence, dut ètre 


„ Etonnee de s entendre interroger pour la 


v premiere fois; avoir fait en un mot, par 


» le ſeul motif de la gloire des Lettres, ce 


» que l'on ne fit jamais par la ſoif de lor; 
» voila ce que connait de vous Europe, & 
» ce que dira la Poſterite, «- 727 


CoNDILLAC ( VAbbe Etienne Box. 


NOT de) ne a Grenoble. La Metaphyſique 


netait qu'un cahos tenebreux ou les Deſcar- 
tes & les Malebranches $'etaient egares ,'en. 
nous donnant, comme Va dit Mr. de Vol- 
tare , le Roman de Vame au lieu de ſon Hiſ- 


„ de Tardeur pour entreprendre , du conras 
» ge pour exccuter , de la conſtance pour 
„ achever, de Tamitie pour vos rivaux, du 

» zele pour vos amis, de Penthouſiaſme pour 
» Fhumanite.; voila ce = vous connait un 


| 
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toire,. lorſque Villuſtre Locke, par ſon E 


ſur VEntendement humain , repandit fur ces 


matidres abſtraites une lumiere inattendue. Mr. 
YAbbe de Condillac fut parmi nous un des 


premiers Diſciples de ce Philoſophe Anglais. 


Son eſſai ſur l'origine de nos connaiſſances, 
& ſon Traite des ſenſations ſont deux Ou- 
yrages que ſon. Maitre neut pas Ueſavoues. - 


 CORNEILLE (pierre) de VAcademie 


Francaiſe, ne a Rouen en 1606, mort à Pa- 


ris en 1684. Le Createur de la Tragedie en 


France. of lg Eve 15 1 
Quoique Mr. de Voltaire ait dit que Von 


ne repreſente plus que fix ou ſept Pieces de 


trente-trois qu il a compoſees , cette fecon- 


dité du grand Corneille , loin. de nuire A fa 
_ gloire , ne prouve que ./'ctonnante varicte 


des reſſources de ſon genie. Nous n avons 
connu que par ſes chefs-d'ceuvre la preten- 


due mediocrite de ſes dermiers Ouvrages, 


dont les plus faibles ſeraient eux-memes des 
chefs-d'ceuvre dans ce fiecle de diſette. Les 
Sophonisbe , les Sertorius , les Othon; ces Piè- 
ces que l'on affecte trop de rabaifler aujour- 
Chui ,. & que liſent a peine nos jeunes Ecri- 
vains, demanderaient des Acteurs capables 
de les repreſenter , & des SpeQateurs aſſez 
inſtruits pour les entendre. Alors on ſerait 


_ Etonne de Vimmenſe intervalle qui ſepare ce 


Pere du Theatre, meme, dans ſes Ouvrages 
les moins ſoignes, de la foule preſomptueule. 
de nos Auteurs dramatiques. On peut appli- 
quer à ce grand homme ce que Longin di- 
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GHlomère: Les reves n ceux de Jos 


preer.. | r. — 


II panik d' abort Goyullcy- que- \- Corneille = 
- Tait pas eu plus d influence ſur le caractere 


de la Nation. Il ſemble qu il Etait fait pour 


hu donner plus energie 
le genie du Cardinal ede Richelieu prevalut 


fur celui de Corneille. Le Miniſtre ayant af 


fermi VAutorite, de maniere qu elle neut plus 
rien a redouter Fee ſecouſſes d'une libertè ex- 


pirante, le Poëte fut ſublime & Romain en 


de grandeur; mais 


pure perte. Racine, par ſon ſtyle enchanteur, 4 


& par la route qu Al choiſit , entièrement op- 


ofee à celle de ſon predeceſſeur „ acheva 
damollir la Nation. Corneille plus jaloux 
d' etonner que d'emouvoirr , avait f it de l'ad - 


miration le principal reſſort de ſe Trogldies, 


Racine y ſubſtitua Vinteret. L. 
politique, amour de la liberts diſparurent 
inſenf lement du Theatre , pour faire place 
a une paſſion plus touchante „& le cœur 


Malgre cette revolution , Corneille ſera: 
toujours le 2 impoſant de nos Poëtes Tra- 
giques. Ladmiration gu il merite s' eſt encore 
fortifice , fi nous Toſons dire, par une ad- 
miration de prejugè. Il ſemble à notre egard, 
avoir acquis deja la Majeſte d'une antique. 
EHeroifme des Mund lui devint ſi fun 
lier en meditant leur hiſtoire, qu'il a Pair 
de leur appartenir plutot * wa nous. Son . 
nie fut ſublime comme celui de la Fontaine 
fut naif. Peut· tre ces deux genres ne ſont-ils 


pas auſſi * qu on pourrait d abord le 


Lambition, la. 


4 ; 


donna des loix au genie. 8 * 


a” 
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enſer: ſur- tout $il eſt vrai, comme nous 
le croyons , que le ſublime ne ſoit que le 
naif du grand. f petty ER 


 CORNEILLE (Thomas) de VAcademie 
Francauſe , nè en 1625, mort en 1709. Le 
grand nom de ſon frere fut pour lui un hon- 
neur dangereux. Il eſt un des premiers qui 
ait altere la fimplicite de la Tragedie par 
des intrigues romaneſques. C'eſt en cela que 
nos Tragiques modernes ſemblent Fayoir pris 
pour modele ; mais aucun deux. na fait le 
Comte d'Eflex , ni Ariane, 11s hart 


COTIN ( Abbe Charles) Predicateur & 
Poete , Tun des quarante de Académie Fran- 
caiſe , ne Paris , mort en 1682. Son nom 
immortaliſe par Boileau, eſt deyenu prover- 
bial pour deſigner les plus mauyais Auteurs. 
Ceſt ainſi du moins que parait en avoir ju- 
ge Mr. d Arnaud, lorſqu'il a dit fi judicieu- 
ſement, en parlant de lui meme: 


Il eſt bien vrai que ma Muſe vulgaire 
| Natteindra point au renom de Voltaire, 
Que mis au rang des modernes Cotins, 
Je ſubirai d' auſſi honteux deſtins. e 
@uvres de Mr. d Arnaud Tom. 1 pag. 294. | 


On doit obſerver cependant que dans tou- 
tes les Pieces legeres de Mr. d'Arnaud, il ne 
Sen trouve pas une de comparable à ce joli 


Madrigal de Abbé Cotin ; _ 


bo. MEN On 


iis veſt rendue à ma "Tok... 
Qu' eüt- elle fait pour ſa Wfenſe ? 5 
Nous n ẽtions que nous trois, elle, Amour Wer moi, Ly 
mo amour fut 3 601 


perſonne n ignore que Abbé Cotin fit - 
| joue par Molière dans la Comédie des Fem- 
mes Yavantes , ſous le nom de Tricotin da- 


bord, & enſuite ſous celui de Triſſotin. On 
ſait — que le Traiteur Mignot ,- pour ſe 


venger Jo. Boileau qui Vavait appelle empoi - 
ſonneur , eut recours a la plume du meme 
Cotin, qui lui fournit une Satyre. Mignot 


en enveloppait ſes biſcuits , & par ce moyen 
il vint à bout de lui donner une ſorte de 
publicite. Nous avons connu un Curieux qui 
avait conſervè un exemplaire de cette Satyre 


originale. Voici comment on y traitait Villuſs 


tre Deſpreaux: ; 


Que ne peut point une étude conftante |. 
Sans feu ſans verve & ſans fecondité, 
Boileau copie. On croirait qu'il invente, - 
Comme un miroir, il a tout repete, &c. 


L Auteur de VArt Poetique fans verve ! 


LUAuteur du Lutrin fans fecondite ! Rien, a 


notre avis, neſt plus capable que ces vers 


de faire ſentir à jamais toute la mediocrite 
du N Cotin. | 


COYER (Abbe ne A "FRET UNT 4 


nes, en Franche-Comté. Il a donne , ſous le 


nom 
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11 12 er 
nom tres-judicieux de bagarelles , z de petites 
brochures morales qui toutes n ont qu'une 
meme phyſionomie , un mẽme ſtyle, un me- 
me caractère, Frome. On fait combien' ala 
longue , Funiformite de cette figure devient 
faſtidieuſe quand elle n'eſt pas accompagnèe, 
comme dans les Ouvrages de Swift, une 
legerete , d'une fineſſe, q une gaits continues, : 


d'une grande variete de connaiſſances, & 
ſur-tout d'une imagination vive, brillante, „ 


originale & feconde. 

Mr. P Abbé Coyer a écrit une Hiſtoire 4 

nd Sobieski du mème ton que ſes baga- 
telles. Un de ſes derniers Ouvrages eſt un 
Diſcours badin ſur-Vinutilite de la Prèdica- 
tion. Nous croirions à cette inutilite ſi Mr. 
Abbé efit fait des Sermons, & qu'il ne nous 
en reſtat pas d autres. 

N'oublions pas que dans un Diſcours fait 
pour une Académie de Province, le mème 
Abbe a traité très-cavalièrement Pilluſtre la 
Fontaine; mais ce Poete lui avait re ondu 


davance par ces vers qui terminent ſi heu- 


reuſement une de ſes Fables: : 


5 Ceci vadreſſe à vous , eſprits du dernier ordre; 
Qui n tant bons A rien, cherchez ſur-tout a mordre: 
Vous vous tourmentez vainement. | 
Croyer-vous que yos dents imprimentleurs outrages. 
Sur tant de beaux Ouvrages ?. ” 
Its font pour vous Jairain , Cacier , de diamant. 


CREBILLON (Proſper jol vor de) de 


Académie Frangaiſe, ne à Dijon en 16 
Tome I. 7 


mort A Paris en 1762. Par la force de ſon g6- 
nie, il s'eſt rendu Vegal de nos meilleurs 
Poetes tragiques , fans les imiter, II ouvrit 
au Theatre une route nouvelle. H n'eleva 
point lame comme Corneille; il ne parla 
point au cœur comme Racine; mais la ter- 
reur devint entre ſes mains le premier reffort 
de la Tragedie. Son ſtyle , ſouvent inegal 
& peu correct, Etincelle de beautes males & 
hardies, qui rachetent bien avantageuſement 
ſes negligences. AGEL ad > cs 
Nous ne pouvons mieux louer ce grand 
homme , qu en empruntant les propres pa- 
roles de Mr. de Voltaire. » Je vois ici ( dit- 
» 11 dans ſon Diſcours a VAcademie Fran- 
„ caiſe ) ce genie veritablement tragique-, 
» qui m'a ſervi de Maitre quand pai fait 
„quelques pas dans la meme carriere. Je le 
„ regarde avec une ſatisfaction mèlèe de dou- 
leur, comme on voit ſur les debris de fa 
» patrie un heros qui Va defendue. - 
En effet, dans les caractères d'Atree , de 
Palamede, de Rhadamiſte , de Pharaſmane , 
on admirera toujours le pinceau male de 
Mr. de Crebillon. Quel caraQere plus forte- 
ment tragique que celui de Rhadamiſte, per- 
fonnage dont le modele hardi n'exiſta jamais 
que dans l'imagination de VAuteur ! Nous 
le. repetons , il eſt malheureux que le ſtyle 
de cet homme de genie ne reponde que ra- 
rement a Vadmiration qu'il — d'ailleurs. 
Mais ce defaut dont nous ne diſſimulons point 
Fimportance, ne doit pas ètre pour de pe- 
tits beaux eſprits qui ne lui vont pas à la 


— 
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cheville, une raiſon ſuffiſante d aboyer fans 
ceſſe contre ſa rhemoire. Nous ne leur en- 
vions pas la ſatisfaction de ſe complaire dans 
leurs jolies phraſes; mais nous attendons qu ils 
nous montrent de l' invention & des idèes. 


CREBILLON ( Claude-Proſper Jol vor 
de) fils du precedent, ne à Paris en 1707, 
Ecrivain d'un merite tres-rare , & non moins 
_ original que fon Pere aux yeux de ceux qui 

ſavent que le ſublime des arts ne conſiſte que 
dans Vimitation vraie de la nature. Il n'a fait 
que des Romans, mais on y trouve la pein- 
ture la plus fidelle des mœurs corrompues de 
ce qui S appelle parmi nous la très- bonne 
compagnie. La yerite ne ſaurait Etre plus 
exacte, les caractères mieux traces, les fi- 
tuations filèes & graduces avec plus d'art. 

Ne Faccuſons point de la licence des mœurs 
qu'il a peintes: il peut dire a tout ſon fiecle: 
Eſt - ce ma faute a moi ſi ces moeurs ſont 
les. votres ! Ne ſoyons au contraire frappes 
que de Part fingulier avec lequel il a fu 

ee les choſes les plus libres, & preſenter 
les images les plus voluptueuſes. Il ſemble 
qu'a exemple de la Fontaine il ſe ſoit creg 
une langue à lui ſeul pour exprimer en ſtyle 
decent des idèes qui ne pouvaient ſe paſſer 
de gaze. Peut- tre meme M. de Crebillon 
a-t-il encore A cet égard plus de delicateſſe 
& d' enjouement que ſon modele :, on ſerait 
tentè de croire que ce ſont les graces elles- 
memes qui ont jette leurs voiles fur ſes nu- 

F ij 


* 
On peut le regarder comme le Pétrone 
Francais; mais après ce que nous venons de 

dire, on peut juger de combien il l' emporte 

ſur l' Auteur Latin, dont la licence n'eſt gue- 
res moins effrence & moins groſſière que 
celle de la Cour de Neron qu'il a voulu 
Le Comte Hamilton eſt le ſeul Eerivain 
on ait compare a Mr. de Crebillon ; mais 
al nous parait que ce dernier lui eſt très- 
ſupèrieur par le ton de legerete, de nobleſſe, 
de gaite & d excellente plaiſanterie qui ca- 
ractèriſe la plupart de ſes Romans, & ſur- 
tout par cette yerite dont nous avons parlé 
d'abord & qui ne meurt jamais. 
Il eſt très- rare qu'un homme de gemie ne 
degenere pas dans ſa poſterite, C'eſt un avan- 
tage qui diſtinguera feu Mr. de Crebillon. 

Rien n'eſt! plus ſingulier peut- tre que le 

contraſte de Venergie du pere & des graces 


DANCOURT (Florent Carton) ne a- 
Fontainebleau en 1661, mort dans fa terre 
de Courcelle-le-Roi en Berry en 1726. Le 
Chevalier a la Mode, les Bourgeoiſes de 
"qualite , les trois Couſines, le Galant Jardi- 
nier & quelques autres Pieces de cet Auteur 
feécond ſont remplies de gaite , & ne ſont pas 
indignes detre repreſentees mème apres les 
chefs-d ceuvre de Molière. e 
Le Dialogue de Dancourt eſt tres-vif & 
très- enjouẽé; mais nous avions neglige d ob- 
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Cet Auteur fi anime dans fa proſe reſt 
plus le meme lorſquil ecrit en vers. Il avait 
commence par etre Avocat ; & ce fut par une 
paſſion violente pour une C 9 

n 
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ſerver que Auteur s ècarte ſouvent de ob- | 
jet de fa Scene pour avoir de Veſprit & pour 


courir après un bon mot. C'eſt pecher con- 


tre le naturel dont la Comédie ne ſaurait 
trop ſe rapprocher, & dans laquelle toute 


plaiſanterie qui n'eſt pas amende par le ſujet 


meme nuit a Pilluſion, preciſement parce 
qu'elle eſt eee 


Malheureuſement toutes les Pièces de VAu- 
teur ſe reſſemblent un peu trop. Il ma gueres 


peint que des femmes d' intrigue & des Che- 


valiers d' induſtrie; mais c' eſt toujours un ra- 


re merite que de les avoir peints naturelle- 


ment. Rien n'eſt plus vrai que tous ces per- 


ſonnages de Dancourt qu'on pourrait regar- 


der a quelques égards comme le Teniers 
de la Comédie. 


3 


renonca au Barreau pour ſe faire Com 


| D ESFONT AINES (PAbbe Pierre-Fran- 
cois GUYOT) ne a Rouen en 1685, mort a 


Paris en 1749. Ecrivain de feuilles, trop ſou- 


vent prevenu , paſſionne , expoſe comme tous 


les autres Journaliſtes a- parler inconfidere- 


ment de matieres qu'il n'entendait pas, & 
entrainè dans des jugemens prècipitès qui 
ont fait beaucoup de tort a fa reputation: 
Cependant il avait fait de bonnes etudes , & 
Pantidote- eſt du moins N dans ſes 
uz 


b n 
r 4 * 
8 
. » 4-8 ; 
. 1 
+ 8 
. * 
7 


feuilles à cõté du poiſon. Par une forte dinfs | 
tinct heureux, il * un des plus courageux 
adverſaires du neologiſme ., du faux bel eſ- 
prit, du comique larmoyant & de toutes les 
innovations abſurdes que de ſon tems on eſ- 
ſayait deja, de mettre en credit. On pour- 
rait preſque lui appliquer ces ver: 
II a fait trop de bien pour en dire du mal, 
II a fait trop de mal pour en dire du bien. 


DESHOULIERES (Antoinette du Liger 
de la Garde) nee a Paris en 1630, morte 
en 1694. Elle a fait beaucoup de petits vers, 
dans leſquels il y a de la facilitè, du natu- 
rel & des graces; mais elle eut le malheur 
de faire un Sonnet contre la Phèdre de Ra- 
cine en fayeur de celle de Pradon, ce qui 
ne fait pas honneur a ſon got. Elle donna 
une Tragedie de Genſeric, qui lui attira le 
conſeil de retourner d ſes moutons, par allu- 
fon a Tune de ſes plus agreables Idylles. au 
reſte elle a cte ſoupconnee comme la plus 
part des femmes beaux Eſprits, d avoir eu 
peu de part aux Ouvrages qui portent ſon 
nom. On fait que le Poëte Hainault fut amou- 
reux d'elle; & ce fut lui, dit-on, qui lui 
apprit a faire des vers. Quoi qu'il en ſoit, 


1] faut convenir avec Mr. de Voltaire que 


de toutes les Dames Frangaiſes qui ont paru 
Sadonner a la Poëſie, C'eſt elle qui a le plus 
mul: | : mY 


DESMAHYS (Joſeph-Frangois-Edouard : 


\s 


Z 
de COSSEMBLEU) nè a Sully en 1222, 
mort en 1761. Sa petite Comédie de FIm, 

ertinent eſt remplie de details agreables 4$ 


ais elle n'eſt point comique. Elle eut dang 
fa nouveauté un ſuccès qui ne Seſt pas ſou- 


tenu, parce qu'il n'y avait que de Veſprit. | 
C'eſt auſſi Vagrement & le vice du petit nom- 


bre de ſes Pieces fugitives que Yon a recueil- 


lies. Elles. ſont fuperieures cependant à cette 


foule de bagatelles en vers que Fon nous 


données depuis, & qu'il ſemble que Mr. Get: 


ſet avait preyues , lorſqu il a dit: 


De la joie & du cœur on quitte le langa 6 
Pour Tabſurde talent d'un triſte perſifflage. 


On trouve dans la Compilation encyclo- 


pedique deux ou trois articles Ye Mr. Deſ- 


mahys, qui ſont tres- agreables , mais tres | 


wo, 


nr aire, | 


deplaces dans ce DiQtio 


' DESPORTES (Philippe?) ne à Chartres 


en 1555, mort en 1616, oncle du celebre 
| Regmier. Il eut comme Bertaud le merite 
de degager la langue Francaiſe du fatras Grec 
& latin F | | 
ſevelir. Ses Poëſies jugees par Malherbe avee 


trop de rigueur, meritent encore quelque eſti- 


« Fs. © * 


me. Mais il eſt vrai qu avant Malherbe & Re- 
gnier, Marot fut le ſeul Poëte Francais qui 
eut veritablement un caractère original 11 
le diſtinguera toujours aux yeux FH, + poſte- 
rite, Deſportes fut comble des bienfaits 
d'Henri III. OB ow 1 

; | ks | F iy 


ous lequel Ronſard avait penſe Fen- 


df. Min G 
DESPREAUX (Nicolas BomEAU) de 


mort en 1711. 


. 0 


Les Etrangers ne Font appelle long - tems 
que le Poete Francais, & cette gloire Etait 
bien due a l'immortel Auteur de VArt Poe- 


tique & du Lutrin. On doit regarder ſes Sa- 
tyres comme Fepoque du bon goiit. Elles ſer- 
virent a la fois a encourager les Grands Hom- 
mes & a humilier leurs ennemis. La France 


doit peut-Ctre à Boileau les chefs- d'cenvre . 
de Racine & de Molière, tant un ſeul hom- 


ge 


me peut avoir d'influence ſur tout un Hecle! 
Ses vers, devenus proverbes en naiſſant, repan- 


dajent dans toute ! Europe la honte des Scu- 


deri & la gloire des Corneille. 


# „ 
i * 


En vain ignorance & la haine osèrent mur- 


murer de ſa liberté courageuſe; on ne la con- 
fondit point avec la licence. On ſe reſſou- 


vint que Regnier avait porté plus loin enco- 


re cette meme liberté. On ſut diſtinguer la 
critique utile qui ne S attache qu'aux Ecrits, 
du libelle ſcandaleux qui offenſe les mceurs. 
Ni Madame de Monteſpan , ni Louis XIV 


( quoique proteQeurs de Quinault) ne furent 


blefles des traits que Boileau avait lances 


contre ce Poëte; & Madame de Maintenon 


ne crut pas ſa gloire intéreſſèe à venger ſur 


lui la mémoire de Scarron. On ne vit point 


alors les Grands épouſer ridiculement la que- 
relle de leurs proteges litteraires. Auſſi Boi- 
leau fut-1l Vami des Conde , des la Roche- 


foucauld , des Vivonne , des Lamoignon , © 


PAcademie Francaiſe, ne au Village de Cr“ 
ne pres Villeneuve-Saint-George en 1636, 
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des Termes;, des Dagueſſeau, & de tous les 
Perſonnages illuſtres de ſon tems. Il eut à la 


verité pour ennemis toute la populace des 


{ 


rimeurs , ée nen n6rait plus nature; car: 


Si de tout tems & Satyre & bons mots 
Ont attaque les Mechans & les Sots, | - 
_ Ceſt bien raiſon que nous voyons medire 
ots & Mechans, de bons mots & Satyre. 


Il ne fallut pas moins qu'un ordre expres 


de Louis XIV pour que Boileau fut de 


TAcadèmie. La Bruyere eut comme lui le ſin- 


gulier honneur de n'entrer dans ce Corps 
qu à force ouverte. i hes 


Pxsrouchks ( Philippe Ntnrcavrr) 


de VAcademie Frangaife , Poëte comique, ne 


2 Tours en 1680, mort en 1754. Il n'a eu 


ni la vigueur de ſtyle, ni la raiſon profon- 
de, ni le fel de Molière, ni meme la gaité 
de Regnard ; mais il était fort ſuperieur à 
Boiſſy ſon contemporain. Il connaiſſait mieux 
ſon Art, avait plus étudiéè ſes Maitres , & por- 
_ te ſur les cara 
ſervateur. Il eſt ſouvent un peu froid, mais 
rempli de ſens , fidèle aux bienſèances, & le 
ton de ſes Ouvrages decele education cul- 
tivee d'un homme du Monde. 


9 


On lui reproche cependant d avoir mal fai- 


fi , dans quelques-unes de ſes Pieces , le ton 
des gens de qualite. Le Glorieux , par exem- 
ple, parait ſouvent groſſier, non- ſeulement 
enyers Lyſimon, mais encore envers ſa Mai- 


eres un coup d' œil plus ob- 
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treſſe & Fon fait que lorſque Fe gens 
la Cour veulent dire une choſe dure, ou 

meme cruelle , c' eſt toujours avec ä 
loppe la plus polie. Ces reflexions nous ſem« 

blent tres-fondees ; mais Veſprit na plus d ob- 

jections contre cette Pièce, une des meil- 

leures qui aient paru depuis Molière, quand | 

on entend ces vers fi heureuſement amenés 

par une ſituation qui na rien que de vrai: 


} & 


Ventens. La vanit me declare à genoux 
Qu un yu infortuns n'eſt pas digne de vous. 


Sans cette Piece & celle du Philoſophs 
marie qui nous ſemble ſon. chef-d'ceuyre , on 
pourrait regarder FAuteur comme un des 
Premiers par qui la Comédie a degenere 
parm nous. Il Va rendue froide ſous — 
te de Vepurer, & il a été le précurſeur de 
la Chauſſèe qui Va rendu triſte. 

On a de lui pourtant quelques Comedies 
di intrigue „dont la repreſentation eſt tres». 
agreable ; mais il parait chercher la plaiſante- 
rie qui venait naturellement $'offrir a Molic- 
re, & ſon vers comique eſt moins facile que 
celui de Regnard. Il a publie un Recueil dE: 
8 il netait = ne pour ce genre. 


' DIDEROT (Denys) ne a Lasgres Ceſt 
un des Editeurs & des principaux Coopera- 
teurs du Dictionnaire Encyclopedique ; & 
voici comment il a caraQteriſe lui-mème ce 
grand Ouvrage , où il a jnſere quelques ar- 
ticles utiles, & tant de paradoxes: RE -- @ 
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„ lei nous ſommes bourſouffles & un vo- 
» lume exorbitant, 1a maigres, petits, meſ- 


„ quins, ſecs & decharnes. Dans un endroit 


» nous reſſemblons à des ſquelettes; dans un 


„ autre nous avons un air hydropique. Nous 


» ſommes alternativement nains & geans , co- 


» lofles & .pigmees; droits, bien faits & pro- 
portionnès, boſſus, boiteux & contrefaits. 


„ Ajoutez à ces bizarreries celles d'un diſ- 
„ cours tantot abſtrait , obſcur ou recher- 


„che; & vous comparerez TOuvrage entier 
» au monſtre de VArt Poetique, ou meme à 
„quelque choſe de plus hideux, «c 
(. Article Encyclopedie, page 641.) 
Ceſt cependant pour avoir prefide à cette 
compilation ſi difforme que Mr. Diderot eſt 


ſur- tout connu; car on ne ſait guères dans le 


Monde qu'il. ait traduit de l' Anglais I PHiſtoi- 


re de Grece de Temple Stanyan, le Diction- 


naire univerſel de Médecine avec MM. Ei- 
dous & Touſſaint, ni qu'il ait donné des 
Memoires ſur differens ſujets de Mathémati- 
ques. e INS 
Il parait avoir été plus jaloux de devoir 
fa celebrite aux Belles- Lettres qu aux Scien- 
ces, du moins fi l'on en juge par les Elo- 


ges faſtueux qu'il a faits lui- mème de ſes 


deux pretendues Comedies le Pere de Famille 
& le Fils Naturel. ff. 
C'eſt une manie bien inconcevable de Mr. 


Diderot, que de vouloir à toute force ſe faire 
regarder comme Pinventeur de ce nouveau 


genre de Drames, qu'il appelle Tragedies 


1 
* 


Mt 
domeſtiques. Quand bien meme Vinvention 

Jn en ſerait due, il ne voudrait pas; ſans 
doute recuſer le jugement de Mr. de Vol- 
taire, qui na accepte le titre de Chef & de 
Protecteur du parti | pan gener „que ſous 
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* 


1a condition tacite du plus profond reſpect 


de la part de tous ſes vaſſaux. Or dans la liſte 
des Ecrivains du ſiècle de Louis XIV, Mr. 
de Voltaire s elè ve contre ce mauvais genre 


1 


avec plus de mepris encore que dans les 
vers rapportes ci-deſſus a Particle /a Chauſſee, 


I y felicite le celebre Deftouches „ d'avoir 
- » Evite cette Comédie langoureuſe, cette ef. 
„ pece de Tragèdie bourgeoiſe, qui reſt ni 


» tragique ni comique; monſtre nè de im- 


„ puiſſance des Auteurs & de la fatiete du 


„ public, apres les beaux jours de notre Lit. 
V tèrature.. e "Ras e 


II ſerait A ſouhaiter, comme an ſe rappelle 


de avoir écrit a Mr. de Voltaire, que Mr, 
Diderot ſe flit moins paſſionne pour des idées 


très- communes; qu'il ett ete plus ſobre d an- 


-noncer ſes reminiſcences comme des decow 


vertes ; qu'il etit ete bien perſuade que pour 


Etre ſavant, on n'eſt pas diſpenſe d'etudier fa 


langue & de Pecrire corre&ement. Il a quel. 
quefois des momens tres-lumineux ; mais c'eft 


un cahos ou la lumiere ne brille que par in- 


tervalles, ou plutot on croit voir le combat 
du bon & du mauvais principe. 


Ay 


On voudrait auſſi que le ſtyle de cet Ecri- 
vain fut en general _ exempt d' une cer- 


taine emphaſe deſordonnee , eſpece de con- 


Vulſion que la plupart de nos modernes on 


1 3 ith. od 
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affeftee ; comme un _—_ d ane 5 
& qu weſt dans le fond, F 


Qu un FRY! embouſaſie impoſant pour te Fn: 


On dei ſarktour que Mr. Diderot et 


ſenti le ridicule de cette eſpèce de jargon 


18 fo que qui Va fait appeller, non ſans 
raiſon, le Lycophron de la Philoſophie. On 
peut juger de ſa manière decrire; par cette 
incroyable citation tiree , mot pour mot, de 
ſes Penſces ſur interpretation de la Nature: ; 
„La veritable maniere de philoſopher ſeraie, 
» d'appliquer Ventendement a Lentendement, 
» 1 entendement & Vexperience, aux ſens, les 
» ſens d la nature, la nature d Pinveſligation-: 
» des anſtrumens , les. inſtrumens a la recherche . 
» & a la perfedionjdes arts qu on jetterait ax 
„ Peuple pour lui agprendre a reſpecter la Phi- 

loſophie. « | 

"On invite ceux à qui cet amphigouri phi- : 


loſophique ne ſuffirait pas a eſſayer leur pc-- 


netration ſur cette Etrange definition , tirèe 
auſſi mot pour mot du meme Livre: WE ani- 
mal, dit Mr. Diderot , eff un ſyſteme de moe 
licules organiques , qui par 1 impulſion d une 


ſenſation ſemblable d un toucher obtus & ſourd : 


que celui qui a cree la matière leur a commu- 
niquee , ſe ſont combinees juſqu'a ce que chacune 
ait rencontre .la place la plus convenable d. ſon 
repos. Aſſurement cela S appelle bien definir 

une choſe obſcure par une hoſe plus obſcure 
encore; & c'eſt ce que Boileau nommait tres- 
heureuſement du galimathias . 88 


RF 
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Voila pourtant le ſingulier jargon par les 


quel les Coryphees de la nouvelle Philoſo- 


Phie croyaient en impoſer a FEurope favante, 
& en impoſaient reellement au vulgaite de 
nos beaux Eſprits , faits pour admirer tout 


ce qu ils n'entendent pas. 


5 DIXM ERIE (N. la ) connu de nos jours 
par quelques Ouvrages ingenieux en vers & 


en proſe; mais qui na pas eu la main afſez 


_ *robuſte pour ſoutenir la balance dans laquèl- 
le il a cru peſer les deux fiecles du genie & 


Pon ( Claude-Joſeph ) eſprit leger 


' & agreable', qui parait $tre aſſigné A lui 


meme la place qui lui convient, en prenant 
dans ſes petits Ouvrages le ton cavalier d'un 
petit Maitre en Litterature. Ce perſonnage 
de ruelle peut avoir un ſuccès de caprice 
dans la Societe ; mais il ne meène pas a la 


gloire pour laquelle Mr. Dorat , en homme 
conſèquent dans ſon perſifflage, ne ceſſe de 


temoigner la plus parfaite indifference. Ce 
dedain pour la renommee lui a fait abjurer 
tous les genres qui ſuppoſent des pretentions. 
Nous le felicitons d'avoir renonce aux Herot- 
des qui demandent du ſentiment , & ſur- tout 
A la Tragedie , oh la medioerite reſt plus 
permiſe apres les chefs - d'ceuvre que nous 
avons. Ce qui ſemble' avoir determine Mr. 
Dorat a quitter ce dernier genre, c'eſt moins 
le peu de ſucces de Zulica & de Theagent, 
que le chagrin. daveir lute malheureuſement 


4 


111 x 


contre le Regulus de Pradon', en traitant * 


meme ſujet. En effet, re meta pas un pre- 
jugé de gloiree. 
Les bagatelles qu'il a donndes ſous le titre 


de ſes Fantaiſtes lui ont mieux rèuſſi aupres 


des gens du monde. Nous Tinviterions ſeule- 
ment à ne pas negliger de Sinſtruire des On 
ſes qu'il eft toujours un * honteux d'ig 

rer. Nous avons vu que Mr. Colardeau avail 
tranſporte la Crete a Colchos par une .me- 


priſe de Geographie', & que Pradon s 'excu- 
fait d'une pareille faute, en diſant qu'il ne 
lavait pas la Chronologie. Mr. Dorat dans 
les nouvelles Fables qu il vient de publier, 


eſt tombe dans une bèvue toute ſemblable, 


mais il s agit d'Hiſtoire Naturelle. Il met ſur © 


la ſcene une Autruche , & il a cru la pein- 
dre tres-heureuſement , & meme d'une ma- 
nière imitative de ces deux vers qui ns 
ent lui avoir colite : | 


Elle Etend lourdement ſes giganteſques alles; 


Dont la maſſe reſſemble aux voiles des 5 


ll eſt malheureux ue cette belle image ne 
preſente qu une double abfurdits. Les gigan- 
reſques alles de VAutruche ſe reduiſent a rien, 
car elle n'en a pas. Elle n'a que de petits 
ailerons tres-courts , & les plumes qui en 


ſortent ſont toutes Elilces & dècompoſèes 


de maniere que loin de refſembler aux voiles 
des Vaiſſeaux , elles ront entrelles aucune 


_ adherence , ce qui les rend abſolument inu- 


_ our voler. Cette mepriſe en rappelle 
e Sancho, qui * à fe battre contre 


— eas 


—— 
— 36 out ee tres oo c 


— an 


2 — 


— 
. = EINE = => — 1 = n — 2 - * — > 

— 2 I by od 1 — : — — = RED my 
- _ —„— = SD oo — * > = \ 


—— , 
. AS Soo = 


i 
q 
{ 
"i 
10 
i 
1 


— IR — 8 
9 — 


96 4 MI NmO IAE 

des Autruches, demandait ſi elles tient 4 
la Maiſon d' Autriche. 

II faut avouer que ces traits di ignorance” 
deviennent un peu trop communs dans no- 
tre Litterature , & qu'ils nous expoſent ah 
raillerie des Etrangers. Mr. de Roſois qui a 
fait auſſi des Fables, mais qui eſt plus infé - 
rieur A Mr. Dorat que ce dernier ne Veſt a 
la Fontaine, a imagine de placer une ſolle 
dans un etang: ce qui donne lieu de croire 
qu il men a jamais mange. 

Ceſt A regret que nous multiplions ces 
1 exemples. Nous ne ſaurions trop inviter nos 
jeunes Poëtes, & Mr. Dorat en particulier, 
à chercher des amis ſeveres. II y a des vers 
tres-heureux dans ſon Poëme fur la Decla- 


mation, celui de tous ſes Ouvrages qui pour- 


rait aller plus loin, sil prenait la peine de 
le corriger. Il a certainement beaucoup d' eſ. 
prit, mais il eſt trop indulgent pour ſes vers, 
& bien da vantage pour fa proſe, qui ehen 
de plus en plus un modele de e * 
de jargon | 


DUCLOS ( Charles) de ra 1 
gaiſe, ne à Dinant en Bretagne. Des preten· 
tions trop exagerees de ſa part, des éloges 
trop faſtueux de la part de ſes amis , ont peut- 


etre contribue a faire juger Mr. Duclos avec 


trop de ſeverite. 
Quelques perſonnes lui ont diſp ute le Ro- 
man des Confeſſions du Comte de kee, „ peut- 


Etre avec beaucoup d injuſtice ; mais VAu- 


teur de ce Roman „ quel qu il ſoit, a tres- 
bien 
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11 1 T HER AIRES. a 97 
bien vu le monde, & neſt pas certainement 


un Ecrivain du commun. 


j 4 . . 


Le nom de Mr. Duclo 


de Mr.: Duclos n'avait pas -enco- 
Te afſez de poids lorſqu'il publia le Conte 
-d'Acajou, pour ſoutenir le ton cavalier qu'il 
prit avec le Public dans la Preface de cette 
ingenieuſe bagatelle. Ce ton ſingulier a pour- 
tant été imite depuis par quelques Ecrivains 
qui ont penſè, comme le dit le meme Mr. Du- 
clos dans fon Hiſtoire de Louis XI, que 4a 
temerite ſubjugue la multitude, & Pentraine ſans 
lui laiſſer le moment de reflechir. - 3 
Comme le bel eſprit ſe prete a tout, des 
Romans & des Contes de Fee , Mr. Duclos 
paſla au genre de FHiſtoire ; mais on repro- 
cha à celle de Louis XI trop de digreſſions, 
& ſur- tout un ſtyle ſec, bruſque, tranchant, 
qui rend la lecture de l' Ouvrage tres-penible , 
& qui eſt d'ailleurs tres-eloigne de la noble 
ſimplicite avec laquelle tout Hiſtorien doit 
F 5 „ 
Les Conſiderations de Mr. Duclos ſur les 
Mæurs ſont, comme Va dit Mr. de Voltaire, 
le Livre d'un honnète homme. Nous ajoutons 
* c'eſt YOuvrage d'un homme de beaucoup 
Ceſprit ; mais nous ne croyons pas que ce 
ſoit toujours celui d'un homme de gout, Mr. 
Duclos dit par exemple dans ce Livre que 
la robe de Neſſus gi ais en dedans, & qu au 
contraire le feu de la robe de nos Moines agit 
en dehors. Voila ce que la Bruyere n'eũt ja- 
mais dit. Il n' et pas employe non plus une 
ſagacitè infinie pour nous donner de petits 
details d une Métaphyſique imperceptible, ni 
Tome II. 5 hy | 


annoncè d'un ton avantageux quelques veri- 


tes preſque triviales. La Bruyere peignait avec | 


feu & à grands traits. Mr. Dueclos peint trop 
ſouvent en mignature, & d'une manière froi- 
de & recherchee. Nous rèpeètons cependant 
avec plaiſir que le Livre des Con ſiderations, 
&& celui qui il a intitule , Memozres pour ſervir 
4 I Hiftoire des Maurs du diæ-huitième Fecle, 
font remplis d' obſervations fines & qui ſup- 
poſent beaucoup d' eſprit dans I'Obſervateur. 
C' eſt dommage qu'on y retrouve toujours ce 
ſtyle trop coupe, trop ſententieux dont Au- 
teur avait contractè Fhabitude. © 
Mr. Duclos nous a donne auſſi des Re- 
marques ſur la Grammaire generale & rai- 
| ſonnee de Port-Royal. Un des principaux ob- 
Jets de ces remarques , eſt une .reforme que 
TAuteur ſe propoſait de faire adopter. dans 
notre orthographe. Il faut avoir un tres-grand 
mérite pour ſe faire pardonner la petite in- 
tention de ſe diſtinguer par des choſes minu- 
tieuſes. Il eſt A croire que Paſcal , Boſſuet, 
Deſpreaux & Racine ont heureuſement fue 
tout ce qui concerne notre langue. L'Abbe 
de Saint-Pierre, Mr. Duclos, & quelques 
autres ont fait imprimer leurs Ouvrages com- 
me il leur a plu. Le Public ſenſe ny a pas 
pris garde, & C'eſt le ſort de toutes les in- 
novations qui ne tiennent ni a Feſprit ni aud 
genie. 3 3 ; ao e 
.. Nous ajoutons a cet article apres la mort 
de Mr. Duclos , qu'il etait tres-detache depuis 
long-tems de la lecke de nos Philoſophes, & 
qu'il ſe repentait meme des liaiſons qu il avait 
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eues avec leur parti, Il avait en effet beau- 
coup plus d' eſprit & de talens que la plupart 
de ceux qui ſe croient les aigles de cette ca - 
bale. Il a laiffe d'ailleurs la rEputation d'un 
parfaitement honnete homme. N 


TA \ . RES | 
DUFRESNY (Charles Rivitre) ne A 
Paris en 1648, mort en 1724. C'etait un 
homme ne avec une aptitude finguliere A à 
preſque tous les arts, & qui pourtant na rien 
laiſſè de fini dans aucun genre. Son Siamois 
4 Paris qui a pu donner a Mr. de Monteſ- 
quieu Pheureuſe idée de ſes Lettres Perſannes, 
ne prouve pas moins que ſon Theatre la fi- 
nefle & la ſagacitè avec laquelle il obſervait 
les hommes. 3535 “ ſ 
Il aſſocia dans quelques Pieces ſes talens à 
ceux de Regnard; mais ils fe diviſerent en- 
ſuite , & ſe diſputèrent meme l'excellente Co- 
medie du Joueur. Dufreſny a fait voir par 
dautres Comedies qu'il était digne en et 
de partager la gloire de ſon rival. 
Son vers eſt moins facile, mais fon ſtyle 
eſt plus pur que celui de Regnard, On trou- 
ve dans toutes ſes Pieces des ſcenes heureu- 
| ſes & meme des traits de genie , mais il a 
moins de gaite que de profondeur & de fi- 
neſſe. On peut croire qu'il elit merite une 
reputation plus grande encore, fi le goùt des 
plaifirs & de la diſſipation n'eut etouffe en” 
lui l'amour de Petude, LU Eſprit de Contradic- 
tion paſſe pour le plus regulier de tous ſes 
Ouvrages; c'eſt une petite Piece charmante. 
Les Comediens ont grand tort. de negliger le 
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Theatre de Dufreſny. On ne ſe ſouvient pas 

de leur avoir vu remettre le Faux Since, 
Comédie qui peint une infinite de gens; & 

Als auraient bien du jouer le Jaloux honeux 
die Ferre, ſur-tout dapres les corrections heu- 
reuſes que Mr, Colle a pris la peine dy 


PDufreſny ne fut point de Academie Fran- 
. „ ee 


' FAGAN ( Criſtophe - Barthelemi de Lu- 
GNY ) ne a Paris en 1702, mort en 1755. 
On a imprime ſon Theatre en quatre volu- 
mes, & en cela les Editeurs ne ſe ſont pas 
montres ſoigneux de ſa reputation. Si Von 
reiit imprime que la Pupille, IEtourderie, 
& le Rendeg- vous, auxquels on aurait pu ajou- 
ter ſeulement “ Inquiet & les Originaux', on 
aurait eu de Fagan un volume pretieux a tout 
homme de gout. Il avait beaucoup de natu- 
rel & de facilice ; mais il a trop ecrit. Il et 


meritè · un bienfaiteur qui ſe fut honors lui- el 
meme en lu procurant le loiſir dont il avait = 
Þeſoin pour donner a les talens tout leur eſſor. d 
Les Auteurs comiques ſe rebutent plus faci- bi 
lement que les autres, s'ils viennent à man- di 
quer d encouragemens. 4 ay 


' Fagan ne fur point non plus de PAcademie - 
—_— br OL 

FAVART ( Charles-Simon ne a Paris. 
Ecrivain fecond , ingenieux & delicat , qui a 
travaille pour tous nos Spectacles. 5 


YP 
[ 


__LriTTtin4i1ints tos; 
Il a donne a YOpera Don Quichotte, & au 


Theatre Francais l Anglais a Bordeaux, A Voe- 
caſion de la derniere paix. Mais fon genre le 


plus decide eſt celui de la Comédie en Vau- | 
devilles , dans lequel il a eu des ſucces plus 


frequens & plus flatteurs que tous ceux qui 
ont voulu courir la meme carrière. Sa Cher- 


cheuſe d'eſprit eſt regardee avec raiſon com- 


me le chef-d'ceuvre de YOpera Comique Mr. 


Favart a donne pres de quatre-vingt Pieces 
de ce caractère, auxquelles il a travaille ſeul 
ou en ſociete. Preſque toutes ont rèuſſi. Ceux 
qui ſavent de quel prix eſt l amuſement dans 
les grandes Villes, concevront ſans peine le 
degrè d' eſtime qu'on ne peut lui refuſer Il ne 
s'agit pas de le couronner de lauriers, mais 


de marguerites & de roſes. 5 


FENELON (Frangois de SALIGNAC de 


La MoTTE de) Archeveque de Cambray , 
de 'Academie Francaiſe , ne dans le Quercy 
en 1651, mort à Cambray en 1715. Le Ra- 

cine de la proſe par ſon immortel Ouvrage 
de Telemaque qu il compoſa pour l' duca- 
tion de Mr. le Duc de Bourgogne ( Pere 
du Roi) dont il etait Precepteur. Jamais hom- 
me ne fut plus digne que Arche vèque de 
Cambray de'prefider a Veducation d'un Prin- 
ce. Il avait trouye dans ſon propre cœur le 
modele de cette morale douce & pure que 
ſon Telemaque reſpire. On voit dans cet Ou- 
vrage , unique en ſon genre, combien Mr: de 
Fenelon était noutri des beautes ſimples & 
nobles d'Homere & de Virgile. 
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en lui exagerant ſans ceſſe ſa V np ou 


Sa Philoſophie reſt point ce pedantiſme 
ſec & aride qui fletrit le cœur de Thomme, 


ſes infortunes ; mais c'eſt la ſageſſe meme 


qui ſous des images riantes, infinue douce- 
ment ſes maximes, & perſuade en ſe faiſant 


L'extrème ſenfibilite de Mr. de Fenelon 


| Fentraina dans cette erreur reſpectable (fi 


pourtant quelque erreur peut Ire ) quil 


iO 


llait aimer Dieu pour lu-meme..Il repan- 


dit cette opinion dans un Livre myſtique in- 


titule, les Maximes des Saints. Mr. de Boſſuet 


tume d'un zele excite peut-Etre par un ſecret 
mouvement de jalouſie. Mr, de Cambray n op- 
poſa à cet emportement que de la douceur 
& de la moderation, Mr. de Meaux fut vain- 
queur à Rome; le Livre des Maximes fut 


condamne ; mais Fenelon , en ſe retraQant pu- 
bliquement hu-meme , temporta par une ſou- 


miſſion f rare, un triomphe plus honorable 


que celui de ſon impetueux adverſaire. Lun 
& Pautre eEtaient dignes de Yeſtimer. Tous 


deux, mais dans un genre different , furent 


les hommes les plus eloquens de leur ſiècle. 


Rien ne les caraQeriſe mieux peut · etre que 
ce mot de la Reine de France. Mr. de Boſ- 


ſuet, difait - elle, prouve la Religion: Mr. 


* 


de Fenelon la fait aimer. 


FLECHIER (Eſprit ) Eveque de Nimes, 


Seleva avec force contre un ſentiment qui 
lui parut tenir aux chimeres du Quietiſme ; | 
mais il mit-dans cette diſpute toute Pamer- | 
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| _ l'ont appelle le Racine de 


LETT TSERATNES Ma; 
ne a Pernes en 1632, mort en 1710. Il ya 
moins d'eloquence & de genie dans ſes Orai- 
ſons funèbres que dans celles de Boſſuet; 


mais il a plus eſprit & d'elocution. Ceux 


qui ont la fureur de faire des paralleles , & 
| 5 Chaire, ſe 
ont trompes. Racine avait ſans doute plus 
de goũt & delocution que Corneille, mais 
il navait pas moins d'<loquence & de genie. 


FONTAINE (Jean de la) de Académie 
Frangaiſe, ne A Chaàteau- Thierry en 1621, 
mort à Paris en 1695. On peut Fappeller le 
Poete de tous les ages. Il amuſe Venfance, 


il inſtruit Vage miir, & fait encore les delices 


de la vieilleſſe, parce qu'il tient de plus pres 
a la nature que tous nos autres Poetes. - 
A Texemple du Correge qui Sectia- qu'il 
etait Peintre , a la vue dun tableau de Ra- 
phael, la Fontaine a vingt-deux ans ſe re- 
connut Poëte, en liſant par hazard une Ode 
de Malherbe. Il Fetait ſans doute; & ceux 
qui ne verraient en lui que le Fabuliſte naif 
& le Conteur agreable , ne connaitraient 
qu'une tres-faible partie de ſon- merite. 
Toujours ſans paraitre y penſer, & ſelon 


que ſes ſujets VPexigent , il varie ſes expreſ- 


fions , tour-a-tour fines , delicates , gracieu- 
ſes , riches, brillantes, & ſouvent fublimes, 
Malheur à Fhomme inſenſible qui aurait aſſez 


neglige la Fontaine, pour ne pas ſe rappel- : 
+ ler ſur le champ des exemples de ces diffe- 


rentes beautes ! Ses inſtructions, proportion» 
. G iv 
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nees A toutes les claſſes de Le&eurs ; ne ſe 
preſentent nulle part ſous une forme dogma- 
matique & aride. On croirait qu'il ne Seft 
de occupè d' inſtruire, & cependant aucun 


Poete n'a ſeme dans ſes Ecrits un plus 8 
nombre de maximes vraies, ingemieuſes & 
profondes. Elles ne fatiguent jamais, parce 

u'elles viennent ſe placer naturellement dans 
15 recits. Il ſavait que la verite a beſoin de- 


tre ornèe, & comme il le diſait lui-meme : 


Une Morale nue apporte de Fennui 5 
Le Conte fait paſſer le precepte avec lui- 
Souvent meme le precepte dans ſes Ou- 
vrages ne parait etre que Fexpreſſion du ſen- 
timent. Tel eſt cet Epilogue intèreſſant dune 


de ſes plus belles Fables: 


Qu'un ami veritable eſt une douce chole!. - 
Il cherche vos beſoins au fond de votre coeur; 
Il vous Epargne la pudeur 4 
De les lui decouvrir vous-mème. 
Un ſonge, un rien, tout lui fait peur 
Quand il s'agit de ce qu'il aime. 


Peut- on lire ces vers ſans ètre emu? Que 
trouverait-on à leur oppoſer dans la Motte, 
ou dans les autres ſinges de la Fontaine? 
Les Contes de ce Poete charmant n'ont 

as eu de meilleurs Imitateurs que ſes Fables. 


Il eſt vrai qu'il a emprunte la plipart de ſes W 


ſujets de VArioſte ou de Bocace , qui eux- 


memes deyaient les leurs aux fabliaux de nos 
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anciens e e Mais il ſemble que les 
graces, aient inſpire à la Fontaine leur gaité 
ingenue, tant ſes Contes reſpirent Lemon 
ment, la delicateſſe & la volupft. 
Peut- tre Deſpreaux aurait- il pu ſubſtituer 

ſon nom a celui d Homere rr ces vers ben 0 
n'en ſeraient pe moins heureux:. : #7 


on dirais que pour * , ;nftruit per i nature, 
La Fontaine à Venus deroba fa ceinture. 


En effet, neſt-il pas fingulier que Boileau, 
dans ſon art 3 ait neglige de parler de 
la fable, u'on ne trouve dans ſes vers 
aucun 2585 de la Fontaine? Racine a garde 
le meme ilence, ce qui parait d'autant plus 
etrange, que VHiſtoire: nous temoigne Vami- 
tic reciproque de ces trois Grands Hommes. 

La ſimplicitè des mœurs de la Fontaine, fa 
modeſtie, fa candeur naive auraient-elles donc 
affaibli dans Fopinion de ſes amis, la confide- 
ration qu ils devaient à ſes talens ſuperieurs ? 
Cette idée n'eſt .peut-Ctre pas ſans vraiſem- 
blance , dautant plus que Racine & Boileau 
prenaient la liberte de S'egayer quelquefois 
aux depens de leur ami. Mais un jour w_ 
here temoin de leurs jeux, Moliere A 
plus qu'a tout autre il appartenait d' ben 
cier ce Poëte de la nature, leur dit au mi- 
lieu de leurs faillies: Meſſieurs, Meſſieurs, 
ne raillez pas le bon homme, il ira plus loin 
que nous. Le bon homme etait en effet un 
tres: grand homme, auquel il n a manquè que 
decnre avec une Elegance & une correction 
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continues, pour ere le en, Potte de i L 
Nation. 5 


bonté naturelle , fe füt permis 
des Satyres & de pigrammes tres - we? ? 
Rien ne | prouye 1 urs que Vacharnement de 
nos Ennemis peut quelquefois nous commu- 
niquer un ſentiment d aigreur très-Eloignè de 
notre caractère. Auſſi le grand Rouſſeau, dit. 
1, en parlant des Auteurs dont 5 avait eté 
force de fe. Wenger: IE 


om, n Fun ſeul legeremem FEY EN 
En badinant le nom m' eſt chappo 
Eſt-ce un forfait 3 décrier ma veine? 
Eh ! dites- moi, quand jadis la Fontaine, 
De fon pays homie le moins mordant 
Et le plus dour, mais homme cependant, 
De ſes bons mots, ſur plus d'une matiere, 
Contre Lully , Quinault & Furetiere , 5 
Fit rejaillir l enjoũment bilieux, 
Fur- il traits d' Auteur calomnieux ? ? 
Tout vrai Potte eft ſemblable ? \ J Abeille. 
Ceſt pour nous ſeuls que f Aurore Tèveille; 
Et qu'elle amaſſe, au milieu des chaleurs, 
Te miel ſi doux tire du ſuc des fleurs. | 
Mais la nature, au moment qu'on Foffenſe, 
Lui fit preſent d un dard pour ſa defenſe, 
Dun aiguillon qui, prompt à la venger, 
Cuit plus d'un jour à n Toſe e Ko 


FONTEN ELLE ( Bernard le Been 
de) de FAcademie Frangaiſe & de celle des 


cndirait 15 malgr 6 ſa e & „ | 
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Sciences, ne a Rouen en 1657, mort a Par 
ris en 175 Le premier qui dans le ſiècle 
de Louis TV fit ſucceder- le bel eſprit au 
genie; & en effet Vun des Plus Venus Eſprits 5 
_ alent jamais 5 3 5 

Il s'eſſaya dabord dans les Arts dagré- 
ment, mais avet Hes ſucces. Tous ſes 
Ouvrages dramatiques, # a Fexception de FO- 
pera de Theiis & Pele , ſont aujourd'hui in- 
connus. Ses Lettres du Chevalier Her“ “ ; 
fort au-deſſous de celles de Voiture, auralent 
dit pour fa gloire ètre ſupprimèes du Recueil 
de ſes Ouvrages. Ses Eglogues petillent de . 
traits ingenieux & fins , & ſont par conſè- 

uent bien eloignees de la uaivete du genre 
1 Il y a dans ſes Dialogues des Morts 

eaucoup de penſces brillantes, mais qui ne 
ſoutiennent pas toujours, Fanalyſe; & dail- 
leurs, le choix de ſes Interlocuteurs offre 
ſouvent des contraſtes trop recherches. On 
eſt etonne par exemple de voir Alexandre le 
Grand & Phryne diſcourir enſemble de leurs 
conquetes, Ce neſt pas-la Veſprit de Lucien. 
En general, on ne doit lire Mr. de Fon- 
tenelle , & principalement ſes premiers Ou- 
vrages , quavyec precaution , & lorſqu'on a 
le goiit forme par Fetude des bons modeles. 
Il a comme Pline & comme Seneque des de- 
fauts attrayans, ſur-tout pour la jeuneſſe. Ses 
penſees ſont fines » delicates ; mais il les ga- 
te ſouvent par une affèterie de ſtyle qui tient 
du neologiime & du précieux. II les habille 
pour ainfi dire trop bourgeoiſement, & cela 
dans Te de paraitre plus aiſe dans ſa 
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M Mo 
'maniere d*ecrire. Auſſi Mr. de Fontenelle/arts 
Ta- t- il toujours contre lui le facheux prejuge 
de n avoir impoſe une grande eſtime ni a Boĩ- 
leau, mi à Racine, ni à Rouſſeau, ni enfin 

a quelques autres excellens eſprits. Il faut 

convenir meme que ſes defauts paraitront à 
tous les connaiſſeurs aſſez heureuſement ca- 
racteèriſès dans cette Epigramme de Rouſſeau, 

quoiqu il y ait de Fexageration , comme dans 

la plupart des plaiſanteries: 0 
Depuis trente ans un vieux Berger Normand 

Aux beaux Eſprits s eſt donné pour modèle; 

II leur enſeigne à traiter galamment 
Les grands ſujets en ſtyle de ruelle. 

Te n'eſt le tout. Chez Veſpece femelle 
Il brille encor, malgré ſon poil griſon; 

Et meſt Caillette en honnete maiſon 

Qui ne ſe pime à ſa douce faconde. 
En verite, Caillettes ont raiſon; ©# - 
Ceeſt le pedant le plus joli du monde. 


Mais ce que Rouſſeau n'a pas dit, c'eſt-que 
Fontenelle était auſſi recommandable dans 
les Sciences qu il Fẽtait peu dans les Arts da- 
grement. Ce n'eſt pas que, meme dans la par- 
tie des Sciences, on doive encore le mettre 
au nombre des genies inventeurs. Il a em 
prunte le fond de ſon Traite des Oracles. du 
tavant Medecin Van-dale , & Videe- de ſon 
Livre de la pluralite des mondes de Cyrano 
de Bergerac, Auteur plein d imagination & 
25 efit EtE plus celebre sil avait ſęu la re- 
gler. N . 


LITTER AIRES. og 
On ne peut nier que Mr. de Fontenelle 
Wait fort enrichi les ſources dans leſquelles 1 
a puiſe, N& avec un eſprit lumineux & m&- 
thodique ', plus Etendu que profond , mais 
qui ſe pliait avec une merveilleuſe facilitè a 
tous les genres, il a mis le premier les Scien- 
ces abſtraites à la portee du plus grand nom- 
bre des Lecteurs: Il a jette de la clarte fur 
les matieres les plus obſcures, & il en a fait 
diſparaitre Faridite ſous les fleurs qu'il y re- 
pandait peut-etre avec trop d'abondance. _ 
.. Son. Hiſtoire de YAcademie des Sciences, 
& les Eloges qu'il a faits de pluſieurs Aca- 
demiciens celebres , immortaliſeront ſon nom, 
qui aurait 2 pas echapper a Poubli, $'l 
neit ſacrifiè aux Sciences la manie qu'il avait 
ae le Theatre & pour les Ouvrages ga- 
lans, quoique perſonne peut - etre nei 
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fit eu 
lus eminemment que lui ce qu'on appelle 
bel eſprit. 217 „ 4 38, 

_ C'eſt pour en avoir eu trop quill ſe joi- 
gnit des fa jeuneſſe aux detrafteurs des An- 
ciens. C'eſt auſſi par la mème raiſon ſans dou- 
te ny fit contre Athalie une . eee n 
qu'il eſt à ſouhaiter 12 Fon oublie pour ſa 
gloire. Lhonneur qu'il avait d' etre neveu de 
Corneille ne devait pas le rendre injuſte en- 
vers Racine. „ 

Mr. de Fontenelle a vecu pres de cent ans. 
Il dut A: une abſence totale de paſſions une 
Philoſophie pratique qui le preferva du mal- 
heur plutot qu'elle ne le rendit heureux ; mais 
qui exempta meme ſa vieilleſſe des infirmi- 


tes & de la douleur, Sa longue carriere g's 


* 


FEY) 


5 Fe peu ee à affermir ſa n 


110 : ter 


eut Vavantage de ſurvivre a tous ſes enne- 


mis; & il vit ſe former ſous lui ce ſiècle de 


Philoſophie, dont on peut le regarder en 
quelque ſorte comme le Patriarche, & qui 


par reconnaiſſance na pas manque e xagbrer 


encore ſa a een =”. A 


' FRANCOIS-(Louis) n ne A Neufchzteau 
en Lorraine en 1752. Il ctait deja celebre & 


de pluſieurs Academies en 1765 , année dans 


laquelle Mr. de Voltaire lui adreſſa ces vers, 
bien capables de Fencourager: 3 


Si vous brille? J .votre- Auroes 
Quand je m'éëteins a mon couchant z | % 
Si dans votre fertile champ 55 

Tant de fleurs s empreſſent d kelore, 

Lorſque mon terrein languiſſant | 1 
Eſt degarni des dons de Flore, 'Y 
Si votre voix jeune & ſonore Ira | 

Prelude d'un ton fi touchant 5 

Quand je fredonne à a peine encore 
Les reſtes d'un gabe Chant; 

Si des graces qu en vain j implore 

Vous devenez l'heureux amant, 

Et fi ma vieilleſſe deplore N 
La pene de cet art charmant 
Dont le Dieu des vers vous honore 3 5 
Tout cela peut m'humilier , : 

Mais je n'y vois point de remède. 
Il faut bien que l'on me ſuccède, 
Et j'aime en vous mon hèritier. 
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Nous ne pouvons predire la carriere de 
Mr. Frangçois. On a vu des prodiges ſe d- 
mentir; mais nous avons avantage de le 
connaitre particulicrement , & nous n avons 
vu aucun jeune homme qui joignit A plus de 
talens une plus ſingulière ctendue de con- 


- 


naiſſances, & Ce qui eſt plus rare f encore = 
um _gotit plus ſür & plus epyre. 4 


* 1 


Depuis la premiere edition deces Memoires, 
Mr. Frangois a pris le parti courageux de renon- 
cer à tout ce que les Lettres lui offraient de 


ſeduiſant, pour rendre fes talens plus utiles 


donne A la ſcience du hbarreau toute Pappli- 
cation qu'elle mérite & dont il eſt e e; 
Sil modere Vimpatience qu'il pourrait avoir 
de paraitre avant le tems, nous oſons lui pro- 
mettre les ſucces les plus diſtingues, & nous 
feliciter ici d'avoir contribue nous-mèmes A 
lui faire embraſſer cette profeſſion , non moins 


honorable & plus avantageuſe pour lui gs 


celle des Lettres, dont les beaux jours ſont 


un peu paſſes. 


FR kRO N (Elie-Catherine „& non Mar- 


tin ni Jean, comme quelques- uns Pont ecrit ) 
ne a Quimper en 1719. Avec beaucoup d'eſ- 
prit naturel', une education cultivee , un ca- 
ractère facile & gai, & ( quoi queen aient dit 
ſes ennemis) des mœurs tres-douces , il eſt 
devenu très - juſtement peut - Etre la fable de 
la Litterature , pour avoir eflaye d' élever 
des pygmees & d humilier des gęans. 


Depuis qu'il publia ſes premieres feuilles 
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7 MEMOIRES 


en 1746, ſons le titre de Letires de Madame 
ta Comteſſe de , il na pas cefle de juger 


tous les Ouvrages de Littérature ; d Arts & 
de Sciences qui ont paru. Un pareil metier 
exigerait un homme univerſel, d'un ſavoir 


profond, d'une critique infaillible, & ſur- 


tout de la plus grande impartialite. Il eſt mal- 


heureux qu' en prenant preciſement le contrai: 

re de ces qualités, on ait a peu 2 une i460 - 
e ei te, qui a fait 

ordinairement abus le plus déplorable de 


juſte des feuilles de ce Journali 


„ I 
| 9* 8 4 . S 
8 $i] n' eut cenſure que obſcuritè ſouyent 


impenetrable du ſtyle de Mr. Diderot: & de 
quelques- uns de ſes imitateurs; que la durete. 
gothique des vers de MM. Marmontel & le 


Miere ; que l'inſipiditè de certains Contes 
Moraux ; que la froide ſubtilite des ſinges de 


la Bruyere; que Fetrange & ridicule manie 
de ceux qui ont introduit des monſtres An- 
glais ſur la ſcene de Mohere ; enfin que l'i- 


neptie totale de quelques rimeurs ſubalternes 


& paitris d'amour- propre, tous les honnetes 


gens lui auraient applaudi , comme au ven- 
geur du golit, & il et été certain des ſut- 
frages de la poſterite. Mais il a avili ſes louan- 


ges, en 1 des hommes obſcurs, & 
e 


ue lui ſeul connait ; mais il a avili ſes cri- 
tiques, en cherchant a decourager de jeunes 


Ecrivains qui portaient dans le Temple des 
Muſes des premices heureuſes, & deja reſ— 
pectables pour les vrais amateurs des Arts; 


mais il a attaquè avec un acharnement aveu- 
gle les Rouſſeau, les Buffon, les Montef- 
| = | quieu, 
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r Frys. a 
| guieu, les Voltaire, &c. , &e., &c., & | 
ma point ſenti que cctaits inſulter la Nation, 
qui n'a pas manquè de venger Fhonneur des 
hommes celebres dont elle tient fa gloire. 
= Toutes ces-injuſtices multiplièes ne contre- 
diſent point ce que amour de la vèritè nous 
a fait dire au commencement de cet article. 
Les preventions les plus bizarres peuvent n'e- 
tre qu'un travers de l'eſprit, & non un de- 
faut du cœur. D'ailleurs ces torts appartien- 
nent encore plutot au dangereux metier de 
Journaliſte, qu'au r. lui mèeme. 
Mr. Freron aurait du ſe propoſer pour mo- 
dele la ſage reſerve, lhonnetete, le ton vrai- 
ment impartial que Mr. de Caſtilhon a tou- 
jours mis dans des Extraits qu'il a fournis au 
Journal Encyclopedique. Ce dernier qui avait 
cultivè les Lettres avant que de ſe charger 
Tun: emploi ſi delicat , s'eſt rendu digne de 
juger lui-mème les Gens de Lettres avec les 
egards dus aux talens & au genie 


FURETIERE (PAbbé Antoine) de VA- 
eademie Francaiſe, nè en 1620, mort en 
1688. Les mœurs communes de fon tems font 
8 avec aſſez de naturel & de gaite dans 
on Roman bourgeois, qui ne vaut cepen- 
dant pas le Roman comique de Scarron. 
Il fut exclus de TAcademie pour avoir 
fait le meilleur de ſes Ouvrages, ſon Dic- 
tionnaire univerſel. L Académie prẽtendit avoir 
le droit excluſif de ranger les termes de la 
langue par ordre alphabetique”; & ſur. ce 
moyen victorieux, gagna le proces. qu'elle 
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Wan intents a Furetière. Ce dernier n Cat 


pas à bequeoup pres un homme ſans. me: 


> 4 


Tite , puiſqu il ctait admis dans Vintime fami- 


liarité de Racine & de Deſpreau: 


meme qu il a eu quelque part à la 
die des Plaideurs. N 
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_.GARNIER (Robert) Poste Tragique ; 
ns à la Ferte-Bernard.dans:le Maine en 1546, KB 


mort en 1601, Ses Tragedies encore barba- 
res, n'ctaient en grande partie que des imi- 


tations ſerviles de celles de Sensque; mais 
elles avaient beaucoup de merite pour le 
tems. Les ſujets Etaient digngs du Theatre , 
les hienſeances commengaient à s'etablir , on 
$approchait inſenſiblement deg. e- 
les. On appergoit quelquefois dans Garnier 


e beaux eclairs de Pochie , & ceux qui li- 


5. 


ent encore ſes Pieces, peuvent gemarquer 
que Racine n'avait pas dedaigne d'etudier cet 


ancien Poste. C'ctait pour lui le fumier d En- 


Ox. 


* 


oo „dans lequel Virgile ſavait trouver de 


. GRAFFIGNY ( Francoiſe d Happoncourt 
de) nëe à Nancy en 1695, morte a Paris en 
1758, Le premier Ouvrage qu'on lui ait at- 
tribue, & que 1'on ignore afſez. commun 
ment, eſt une petite Nouvelle galante, im- 
primee dans le Recueil de ces Meſſieurs. 


Elle publia depuis les Leteres Peruviennes 


Ouyrage dans lequel on trouve quelquefois 
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du ſentimens k de de la N mais WE, 
dmairement : 


Vane RGA od le * 8 
 Souvent impercepiible à force dre 4. 


Weg” ET 


On ſent d ailleurs que ces fortes de kQions; 
quand elles ne ſont pas animees par le genie, 
comme les Lettres Perſannes, n'empruntent 
leur faible mérite que de Pair étranger des 
perſonnages, qui jettent un vernis de fingula- 
rite ſur ce qui ne ſemit que trivial par ſoi- 
2 —— 3 du Ou, A - occaſion de 
uelques ecrits de cette ce, la rem e 
irts-udicieuſe de Mr. de * 

Le Roman dramatique de Cenie neſt quit» 
ne imitation de la Gouvernante de la Chauſ- 
{ce , imitation} tres-inferieure A Yoriginal, 
Cette Piece eut cependant du ſucces, com- 
me 5 dune femme, & parce que, 

dailleurs elle fut tres-bien repreſentce :. car 
c eſt un avantage de ce genre mediocre , 
2 n'a aucun caractère decide , d'offrir un 

uccès egalement facile aux Auteurs & aux, 
Acteurs qui n'ont pas affez de talens-pgur 
atteindre à la perfection du vrai genre. 

Mais à la lecture, on sapperęut que le 
ſtyle de Cenie etait ſouvent néologique & 
precieux. On trouva que Yon ne devait pas 
dire que les charmes d'une jeune perſonne em- 
belliſſent de la decrepitude de ſon mari; & que 
la caducitè d un vieillard trerngfe la Jeu neſſe de 
fa femme, : 

On tut ctonns de lire dans js mb ue; 
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amour double notre  ſenſtilird* Fe nuturelle; 5; «it 
 multiplic des peines de detall dont la repetition” 
nous accable. On ne $Saccoutuma' point 4 cet 
amour qui double une ſenfibilite,- en multi- 
pliant des peines. Mais 11 avait de Pinté- 
ret dans Cenie , comme dans la Gouvernan- 
te; cet interet prevaut toujours ſur les fautes 
dam les bons C uvrages, & donne un certai 
ſucces meme aux plus mèdio ere. 
Madame de Graffigny fit repreſenter. FTCA 
1 Tille  Ariſtide, Comedie du meme 8 
mais le tems de 1 indulgagee craippaiſe, 


GRANGE: CHANCEL ( Louis de 10 ) ne 
Ains le Perigord' en 1678, mort en 1758. 
Quoiqu'il ait fait pluſieurs Trag dies, dont 
qu elques: unes ſont demeurè es au u Theatre juſ- 
qu à nos jours, la Fofle ſon contemporain, 

ar la ſeule Piece de Manlius -; lui eſt 
8 rt ſuperieur. La Grange a defigure les fien- 
nes par des intrigues romaneſques, & ſon 
ſtyle eſt encore moins ſoigne que celui de 
Campiſtron. Il eſt ſurprenant que cet Auteur, 
dont la verſification eſt ordinairement ſi la- 
che, ait mis tant de vigueur dans ſon Libelle 


des Philippiques, 


ö - 


CR ANVILLE (I ente b Roche m de) 
Pere de Mr. LE BRUN dont nous avons par- 
le ci-deſſus, ne à Paris en 1738, mort en 
2 1765. Les diſpoſitions les plus n pour 
la. Poeſie ſe joignaient en lui à une erudition 
preſque inconcevable pour ſon age; La Cri- 


bicue * 22 eclaree. lui A, HA. guelques- | | 
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4 81 10 E R 41 R | "By 7 
une des articles de ſa Renommee lintraire 5 
entr autres Fextrait de la e de Mr: 
Marmontel. IE ne ſe borne pas, comme la 
plupart des Journaliſtes, à aire une analyſe 
peu fidetle ou vuide d inſtruction; inais il 
voir les erreurs de cet Ouvrage, & il y- Aub. 
titue toujours de quel Auteur aurait du * met- 
tre, la verite & le got. 

On a de Mr. de Granville une par = 
les progres & la decadence de la. pockie, qui 
doit faire regretter | rune mort ſi prematu- 
ree Lait enleve à la Literature. Mr. ſon frère 
poſſede de lui des:manuſcrits prècieux , qui 
ajoutent encore à nos regrets. Ce jeune hom- 
me <tait inſtruit non- ſeulement des Lettres 
Frangaiſes, mais il 's'etait rendu familiers tous 
les treſors de VAntiquite Grecque & Latine. 
Nous avons vu un exemplaire « d'Homere, d A- 
nacrèon & de Platon qu'il avait copies de 

fa main, & qu il ſavait par coeur. II appre- 

nait I'Hebreu lorſqu'il mourut. Le Bolt du 
avoir etait ſa paſhon dominante. | 


- GRESSET (J ein- Raptiſte Louis) do | PAca- 
en Francaiſe, & de celle d' Amiens ſa Pa- 
trie, Auteur du plus agreable des Contes, le 
Vert-Vert. Sa Chartreuſe, & quelques: unes de 

ſes Epitres ſont. du genre le plus gracieux & 
le plus piquant. C'eſt Pabondance, ou Plutot 
la ſurabondance d Ovide. 

M. Greſſet a donnè au Theatre Sidney * 
piece dun genre ſombre, & dont le ſujet pa- 
rut trop Etranger à nos mœurs; mais dont le 
ſtyle devrait ſeryir de modale 2. tous ceux 
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qui, par malbeur merant pas nes plaiſam; 
crotent ennoblir le genre de la Comedie en 


0 . 0 etl ; 1 2 5 12 2 . 1 . 
lui faiſant perdre fon enjouement & ſes 
: ; . ; 2 ; 5) * WP 8 | i 


Le Mechante a rèuſſi beaucoup plus que 
Sidney; le carattere en eſt moins 'cloigns 
de nos. mceurs , & d'ailleurs c'eſt une des 
plus ingenieuſes Comedies qui ait paru de 
nos jours. On ne peut trop. regretter que 
Auteur de cette Piece charmante ait neglige 
| k-tot une carriere qui lui promettait tant de 
Te n aux yeux des critiques 
yeres cet 88 fois exempt de defauts. 
On reproche à M. Greſſet d'avoir peint le 
Mechant de ſocicte, ou le Tracaſſier, plu- 


44 


töt que le vrai Mcchant ,. caratere plus I 


odieux, mais dont les traits plus males au- 
raient pii fournir le ſujet d'une Comédie plus 
utile. On lui reproche ſur-tout d avoir prete 
ſon eſprit à tous ſes perſonnages, au lieu de 
les faire parler relativement F leurs moeurs 
ou à leur état. On reconnait en effet Veſprit 
de Auteur juſques dans la ſoubrette. Mo- 
here ſe gardait bien de cette monotonis WM 
Eblouifſante. Aucun de ſes perſonnages na WM 
le meme ſtyle. Ils ſant- auffi varies dans ſes Wl 
Comedies que dans la nature, & ceſt-la 
_ peut-etre le plus grand ſeeret de cet inimij- 
%%% oo ES, 8s, 
On veut encore que les vers du Mechant 


ſoient plutdt d'excellens vers de fatyre, que 


des vers comiques , & que la Piece elle-me- 
me appartienne plus au genre fatyrique : 


I ITT IAA IAI. 116 
qu'à celui de la Comédie. Nous avons pas 

kru devoir diſſimuler ces objections; mais on 

ne ſe laſſe point de cette Piece; & sil eit 
vrai, comme on le dit encore, quelle 
foit meilleure 4 lire qu à voir repreſenter , 
2 exception ; rate _ OT lui con- 

fer vera toujours le rang d un des plus piquans 

Ouvrages de ce e 15 15 "8 


 GUYMOND DE LA TOUCHE (Claude) 
he en 1729 mort en 1760. Son Iphigenie an 
Tauride eſt reſtèe au Theatre par le menite 
de quelques ſituations, & non par celui du 
ſtyle qui eſt incorrect, dur & proſaique. 
Les perſonnes qui ont connu particulière- 
ment cet Auteur, aſſurent qu'il avait de la 
force tragique, & que ſa mort a Ete par con- 
ſequent une veritable perte pour ce gente. 


HAINAULT (Jean) mort a Paris en 
1682. II apprit, dit-on , Part des vers a la 
celebre Madame Deshoulières. Son fameux 
Sonnet ſur [' Avorton eſt tres-ingenieux', mais 
trop ſurcharge d' antithèſes. Le commence- 
ment de fa traduction du Poëme de Lucrece - 
eſt d'un meilleur got, & fait regretter ce 
qui nous en manque. Il avait une philoſo- 
phie très-hardie; & il fit, à ce qu on pré- 
tend, un voyage en Hollande pour conferet - 
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de ſes opinions avec le fameux ene 
nen porta pas un Arb très- favorable. 
Hainault remarqua fo * „& res 
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le dominante les perſonnes Pour. qui dans 
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-. nonga: OY la petite ambition de Is diſtinguer. 


par des Songes philoſophiques-. Le: mépris 
ba un Incredule le Free avec la ee 


-HARPE (N. de la) jeune Auteur tres-avan»* 


tageuſement connu par ſa Tragedie de War- 


wick, eſſai dun mérite rare un en 1 


preſque © puile, 


-On trouve de EW! Son vers Bags oe Me | 
langes Lieteraires, & ſur-tout des Reflexions 
fi Lucain, qui font infiniment dhonneur à 
ſon- out. Il y combat d'une manière victo- 
Tieuſe un des ee favoris P; Mr. Mar- 


montel. EY 
Mr. 1 Harpe a compoſe. 11 pour diffs- 

rentes Academies. 2 des Ouvrages; qui ont. ete 

couronnes , & qui n'en ſont pas moins 


Des nombreux imitateurs de Mr. de Yolaire, 
il eſt celui qui parait avoir le mieux profite 
des lecons de ce grand Maitre. C'eſt pour- 


tant de ce jeune homme rempli de talens , 
que Mr. Freron..avait predit ,; il y à quel- 
ques annèes, qu'il ne ferait jamais rien de 
paſſable; & par une derifion fine & ſpiri- 


tuelle, a ſa manière, il Va ppellait le Powe 
Lilliputien & le Bebe de la Literature. OOTY 
Nous oſons predire au contraire que ſi 


Mr. de la Harpe vient à bout de ſe garantir 


de quelques defauts trop ordinaiges aux Gens 


de Leitres; ſi par exemple, il a le courage 
de ne pas ſacrifier par aibleſſe A. une — 


le fond du cœur il a le 13 Ceſtime- ; 
ſi au lieu de reyolter Vorguei 


par Torgueil, | 
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5 Git mettre dans les. interets.de ſor, amqur 
propre celui des autres; enfin S il 8. 
5 Thonneur de ne penſer que apres lui au 
merite facile de erk. „avec eee | 14 


" HeLVETIVS, 4 Nous ne | cont. 


| dererons. le Livre de VE Grit qu on lui attri- E | 


bue, ni relativement a la T bealogie: ir re- 


 lativement A la Morale. 2227 600 


4 - * . 
3 - 2 5 
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- Non auen tantas componere liter. e 


* 


Nous n'en parlerons que comme . un "Ou- d 


1 vrage. de Literature; & ſous ce point de 
vue, on ne peut lui refuſer. de juſtes Eloges. 


Il a parmi les Ouvrages philoſophiques « de 
ce ſiècle, le merite tres-rare d'etre ecrit ayec | 


pureté, avec clartè, & ſur-tout avec me- 
thode. I ſerait d' ailleurs tres-injuſte. de ſup- 


poſer qu'il ne contient que des erreurs. On y 
trouve beaucoup d obſervations fines, & qui 
prouvent que Mr. Helyetius ctait digne de 
traiter ſon ſujet. | 

Parmi quelques patalloxes & quelques er er- 


reurs dangereuſes, dont les qualités morales 


de Auteur ne permettent pas de croire qu il 
ſoupconnit tous les inconveniens , il a de- 
veloppe un principe qui pourrait ſervir A per- 
fectionner la legiſlation , & contribuer un 


; phos Eclaitee - „ & les conſe quences _=_ 
r. Helvetms en tire, forment * 
plus intereſſante de ſon ouy 


_ TitE- pardonnera-telle ce _ ce meme Ou- 
vrage contient dailteuts de mnlible. 
Lorſqu i était à la mode de calomnier 
tdus les jours 
Philoſophes „on ne m 
avait eu l' intention de 


ua pas de dire qu il 
eſignere Mr. He Ve- 


tius dans cette Piece. Si telle ettt été, en effet, 


Tintention de cet Auteur, il eſt aflez cou- 


rageux pour ne point la defavouer, It avait 


aucune raiſon pour mEnager ce Philoſo 
plus qu un autre; mais cette im 
auſfe; & sil ne s'eſt pas preſſe de-refuter 
cette calomnie , _ & beaucoup di autres plus 
graves encore , Ceſt qu il les 1 5 


' HENAULT ( Charles-Jean-Fra o) te 


PAcademie Franc caiſe , Prefident honoraire de 


la Chambre des En ietes. Son principal Ou- 
vrage eſt un Abrege chronologique de I'Hif- 
toire de France, qui ſera confulte long-tems; 
mais qui a produit une foule de mauyais Imi- 
tateurs. . On trouve dats ce Livre utile des 
_ connaiflances profondes de notre Hiſtoire , 


& ſouvent Ons GIGS ſenſees & inge 5 


mieuſes. 


3 3 — 3 2 3 de — 


duvrage, elle — 
c etre mednee attentivemem par les hommes 
Etat; & peut · etre en ſa faveur la pofte- 


rs I Auteur de la Coniedie- des : 


utation etait 
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ſont également 


Lara ELSE? 


_ Co args — 2 pes peu 
contribuè à donner xendant 2 5 — 


N 1 conſervera 


JAUCOURT. (le Chevalier dey Nout per 


lerions de Ia nobleſſe & de Vanciennete de ar 
_ maiſon, fi les hommes tels que lui ne faiſaient 


pasP plus ;Thonneurd leur famille, quelle qu elle 
it, qu 


qu ils nen peuvent recevoir delle. A un 


gout dominant pour Fetude,, Mr. de Jaucourt 


| — une ardeur infatiguable pour le travail: ſa 


vie celibataire & retiree, une heureuſe conſti- 
tution, le mepris du monde frivole „& la mo- 


deration de ſes deſirs, n ont fait qu affermir de 
plus en plus Tattachement qu il avait voue aux 


Sciences: auſſi les a· t. il preſque toutes cultivees 
avec ſucces. La Medecine & toutes ſes bran- 
ches, la Phi hie & les Belles Lettres lui 


1 a fourni à 


contingent immenſe 


PEncyclopedie. On aſſure que plus de dix vo- 


lumes de cette vaſte colledion lui appartien- 
nent. Mais ce qu on dont le plus admirer en 


lui, Ceſt un déſintéreſſement dont peut etre 
on na pas d exemple. Qui ne croirait qu apres 


avoir tant concouru a FEncyclopedie , Mr. 


de Jaucourt en et du moins retire quelque 


milieres. On eſt effraye du 
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< voſte- * > pred — ont cru: | 


-  fauver Pembarras chu un refus. le vos non nobis 
| EGS ant der „ 
Les Ecrits de cet Aussee b 


hre avec interet.. Son-ſtyle-eft ſimple,” naturel, 
facile, & ne manque ni de correction, ni d'e- 
legance. Larticle Paris dans VEncyclopedie, 


nous parait un des meilleurs de ce Dictionnaire. 


Ceſt une alluſion fine & bien ſoutenue que 
tout Lecteur ſaiſit ſans peine On * voit à quel 


diegrè le caractère des habitans- de Paris eſt 
: calqus ſar celui des Atheniens; Mai 


court, C'eſt que Phonnete- 
KEclip e par — Ine prèch 
5 2 cette fauſſe chaleur  lacuailerVms 

ion a plus de part que le ſentiment; — oY 
la fait aimer en imprunanta ſes ingindres-Ou- 


vrages le caractère d une ame ſenſible & hon · | 
nete. Auſſi na- t· il jamais eté mele dans aucune 


de ces querelles ſcandaleuſes qui ont deshono- 
ks parmi nous tant de pretendus ſages. H vit 


en paix, ſans ambition, ſans prétentions, avec 


un amour noble & defintereiſe pour les Scien- 


ces vrai Philoſophe au milieu des Charlatans 


qui s en arrogent le titre. Le plaiſir avec lequel 
nous faiſons Peloge de Mr. de Jaucourt, prouve 
que malgre les raiſons particulières que nous 
avons deſtimer fort peu quelques Encyclope- 
diſtes, la 1 na aucune — any: nos $ Juge: 
mens. 
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LiTrTinatRes Ty. 
. JODELLE (Etienne), ne en 1532, mort 


_ A Paris en 2573 Poëte Tragique, co 


rain & ami: de Ronſard. Yoyer l Aniele G 
nier. Jodelle acquit commecet ancien Potte... 


une aſſez grande reputation. dans un fiecle en · 


core barbare. L'Artzde la Tragedie &c de la 
Comũdie fit. ſous lui quelque progrès. C'etait 


_ deja beaucoup que d avoir quitte.les- ridicules . 


Myſtères, & les impertinentes Moralites qui 


falien alors le fonds de nos Spectacles. C'eſt | 


qui valut a Jodelle cet <loge de Ronſard, 


= n. wr” plus en hui #6 'une. bien n faible T 


DONS He Fel TEE 


"Maes Todelle e * | 
\ 8 2 voix humble, & d'une voix hardie; 

Aa Comèdie avec la Tragédie, | 

Et d'un ton double; ores bas, ores vin TY 

; Remplit oy le ee 6chaſſant. * 


on TV F 5 . 5 +. x 


os: . —_— N 
” LARCHER (N. ) n62 Dion, Littdrateur 


labotews ſcavant & modeſte, qui a tràduit 
FEledre d Euripide „quelques Ouvrages de 
Pope, & qui eſt actuellement occupè de la 


traduction plus intéreſſante encore des Tran - 


ſadlions philoſophiques de la Societe Royale de 
Londres. Il a fait, avec de juſtes egards. pour 


feu Mr. .V Abbe Bazin, un - Supplement à la 
Pzhiloſophie de I Hiſtoire.. On dit que le Neyeu;, 
de cet Abbè a defendu ſon Oncle d'une ma- 


nière un peu cynique. Lui- meme avait cepen- 


dant obſerve plus dune * des 3 
ſont pas des raiſons. | > 
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| LI LB. 82 ns Sa dededer hes 
ues a eſſi art de Mr. Cle. 
ment les eritiques les. __— es. Il en eſt 
de tres-judicieuſes, & dont Mr. Abbé de 
Lilie ſans doute ne e pas de/profiter, 

II parait exemple un | 
nant „que relativement a certains endroits de 
ſon. Original il ait vaincu avec fucces dans 
fa Traduction, de tres grandes difficultés, & 

e relativement a dautres morceaux qui 
ſemblaient preter beaucoup plus A Wn bene 5 
il nait pas eu le mæme avantage. 

Nous attachons peu d importance au repro· 
che qu'on lui a fait, d avoir adopte dans ſon 
Ouvrage quelques vers des anciens Tradue- 
teurs de Virgile. Ils appartenaient de 3 » 
celui + a aurait le courage de ſe _y _— | 
eux entrepriſe auſſi labori Nous 
N que M. de Lille a pu, rand fon 
modele, mettre à profit les Paillettes dor 

d Ennius, fans compromettre ſa gloire. 

La plupart des autres obſervations de = 
Clement ne prouvent rien de plus, à ce quill 
nous ſemhle, finon-qu'a la rigueur il eft im- 

ſible de rendre dans. notre langue toutes 

es beautes de Virgile. C'eſt de quoi Mr. TAb- 
be de Lille conviendra fans peine. Peut-etre 
Virgile lui-meme, s il pouyart renaitre parmi 
nous, ne parviendrait- il pas a ſe traduire par- 
ſaitement en Frangais. 

On a ſu beaueou de gre 2 Mr Clement 
de Heſtime ſentie qu'il a pour le Poete Latin, 
& de Vauſterite de fon goitt; mais la tradue · 
tion de Mr. PAbbe de Lille n 1 you MOINS 


un Quvrage qui ſuppoſe de rares talens. Ce : 
ne ſerait pas la — que de dire qu elle 
eſt inſiniment ſuperieure a toutes celles qui | 
ont paru, Neus perſons qu'il ſerait difficile. 
de faire mieux; & nous invitons ſeulemet 
Auteur a ne pas deſeſperer d atteindre à une 
perfection plus grande encore en revoyant 
fon Ouvrage avec. des yeux (Everes, & en 
tachant de lutter avee une eonſiance nouvelle, 
contre certaines beautes de ſon Original que 
Mr. Clement a pu lui faire remarquer. Nous 
croyons que Mr. TAbbe de Lille recevra no- 
tre — autant plus volontiers, qu il meſt 
pas du nombre de ceux qui ont employe le 
manege & la violence pour impoſer ſilence 
a ſon critique. Il avait trop de mèrite pour 


LINGUET, (Simon-Nicolas-Henri) Ecri- 
vain dun mèrite très-diſtingus, & __ doit 
atteindre a la plus haute reputation. On l'ac- 
cuſe d amour pour les paradaxes ; & en effet 
il parait s Eloigner des notions communes dans 
ſon excellent Livre de la Théorie des Loix 

Civiles, & dans quelques autres de ſes Ou- 
vrages. Mais il a deja merute aſſez de confide- 
ration, pour que d après ſon avis on ſuſpende 
au moins ſon jugement ſur quelques opinions, 
qui peut - tre ne paſſent pour vraies, que parce 
mY les — —— 3 eee 
Il nous parait que la plupart des objets pou- 
vant Lre cootdiria lon deep Aa ie 
oppoſes, il y a de la temerite a donner legere- 
ment le nom de paradoxe à tout ce qui con- 


„ ie 46 65205 * 2 
| Feedit ia /rfariere ordifiaite de conge old la 
Liberté par exemple eſt indubita lement le 
plus grand des biens, &c la Servitude le — * 
grand des maux; mais il faut fa voir ſi ce qu'on 
appelle HhbertE dans Lordre atfitel dis ſocitits, 
n'eſt pas ſouvent un avantage tren kun aeg 86 ; 
ſi la ſervitude modifice” par la bontè d'un ma- 
tre, & par Finteret qu il a de conferver fon 
eſclave, ne preſenterait * pas une ſituation plus 
heureuſe qu une liberté li,, dont Veffet - 
eſt preſque toujours de faire ot de wire 
Pintortune qui la poſsède. e 
En fixant ainſi Vetat de 14 weſtion, on 
pourra juger ſi Mr. Linguet geſt trompè ou 
non dans ſa Theorie des Loix Civiles. Ce qui 
ſemble tres. vrai, c'eſt qu'un homme qui ſerait 
ne avec Famour de Tefclavage n'cerirait pas 
comme lui. Sil avait véritablement quelque 
oũt pour les paralogiſmes „& la fantaiſie 4 — 
Poaker a lon mérite rèel le vernis brillant, 
mais peu ſolide: de la fingularite il manque 
rait, fi nous oſons le dire, de confince en ſes 
Propres talens. Les echafſes ne conviennent 
qu aux Pygmeées: & lorſqu' on joint à des connaiſ- 
ances tres-ctendues, à une habitude heureuſe 
= reflechir, enfin a une ſagacite tres. rare le 
ye vif & ſeduiſant de Mr. Linguet , on na 
pas beſoin de recourir à de petites reflontces 
>. pour augmenter fa celebrite, - Cet Ecrivain a 
trop d eſprit pour ne pas ſavoir que s il eſt avan- 
tageux de n etre point un homme a prejuges, 
on ne gagnerait pas infiniment'a n etre e 
Homme a paradoxes. - 


Tout le monde ſait avjourd/hui avec quelle 
| diſtinction 


dans la carrière du Barreau. 


ron, le ſeul homme de Fantiquite que les fie- 
cles modernes ne rappelleront jamais qu im- 
pe 35, or 


OE. ih . OS 0 
MABLY (FAbbe Bonfor de) ne à Gre- 
noble, frere de Mr. YAbhe de Condillac , 
Auteur de pluſieurs Ecrits tres-eſtimes fur la 
Politique, VHiſtoire & la Morale. C'eſt dans 
ſes Entretiens de Phocion que Mr. Marmontel 
a puiſè tout ce qu'il a fait dire de plus raiſon- 
nable a ſon Beliſaire; mais ce qui eſt très- bien 


oid & ennuyeux dans le Roman de Mr. Mar- 


plan, ou plutot parce qu'il n'en a pas du tout. 
Cela na point empeche quelques Enthouſiaſtes 


tion ephemere a Vimmortel Ouvrage de Te- 
lemaque, 3 of r DE OE 

La Societe économique de Berne a fait aux 
Entretiens de Phocion Vhonneur de leur adjuger 
le prix academique qu'elle eſt en uſage; de diſ- 
tribuer , ſans que cet Ouvrage ait concouru. 
Elle a fait depuis le meme honneur au Traits 
du Marquis Beccaria fur les Delits & les Pei- 


diſtinction nouvelle, & la Societe. de Berne a 
Tome II. 5 8 


LITT FER AIRES. 129 
diſtinction Mr. Linguet a deploye ſes talens 
ne pa, 
rait plus capable que lui de faire revivre par 
ſon Eloquence la dignitéè de Pancienne Tri- 
bune. Par la meme raiſon, perſonne ne devait 
plus que lui reſpecter la memoire de Cicè- 


* wy 1 * 3 po " a ” 
on 4 * 0 ” * q * 5 
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place dans le premier de ces Ouvrages, devient 


montel, parce qu'il eſt conduit ſur un mauvais 


de Philoſophie d' oſer comparer cette produc- 


nes. Ces deux Ecrits. Etazent dignes de cette 


ek a. 


» 
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130 "ef ME M 0 I nts 1 
donné un exem ple que les Ane leadlnie 
N imiter. i | 


MARE T ( Jean ns. 2 Beben en deer 
mort en 1660. Il a precede Rotrou, Scuderi, - 
Corneille & Duryer. Sa Sylvie fut une des 5 

emieres Pieces qui donna de la reputation & 4 
notre Theatre. Sa Tragedie de Sophonisbe eut 
un brillant ſucces, & elle le meritait pour le 
tems; mais il devint jaloux de Corneille, des 
ue: ce gfand homme eut fare le Cid. 


 MALFILATRE (N. Fn ne 4 Eren! en 173% 3 
mort en 1769. Jeune Poete enleye trop tot. 
a la Litterature , & qui donnait les plus gran- 
des eſperances. Mr. le Comte de Lauraguais, 
A qui la Nation doit le plaiſir de voir repre- 
ſenter les chefs-d'ceuvre' de la ſcene fur un 
Theatre debarrafſe de ſpectateurs; le meme 
qui allie-Famour des Lettres à la paſſion des 
Sciences, & qui par ce double mérite, re- 
leve encore Veclat d'un nom tres-illuſtre , . 
encouragea Mr. de Malfilätre par ſes bien- 
faits; mais il ne put le derober entièrement 
2 Faſcendant de fa. mauvaiſe fortune. Les in- 
firmites — avant le tems ce jeune 
Auteur, de qui nous n'avons qu'une Ode & 
un Poeme intitule Narciſſe. Ce dernier Ou- 
vrage ne faurait à la rigueur ètre regarde 
comme un bon Ouvrage. La fiction en eſt froi- 
de, embarraſlee , & Pan eut dire de ce Poe- 
| md, ſans etre accu de Lverits , infelix ope- 


ris ſumma; mais on A trouve très- frequem- 


ment des details de 


plus . ockie. x 


LITTHRAIRES. 13 


L Auteur s était exerce-, dit-on, A traduire 
en vers differens morceaux de Virgile. Si ces 


morceaux ſont du mème merite que ceux 


qu'il a imités, ſoit: du meme Virgile, ſoit 


de Lucrece , dans ſon Poëme de Narciſſe, 


on ne peut quinviter les perſonnes qui les 


poſſedent à en enrichir promptement la Lit- 
terature. . | P 


MALHERBE {Francois de) n6 à Caen 
en 1556, mort à Paris en 1628. Il a fixe les 


Loix de la Poèſie Francaiſe , & il eſt reſté 


le modele de tous ceux qui ont écrit en vers 


apres lui. Il: eſt le premier qui ait eleve le 


genie de la e e ſublime, & per- 
ſonne ne l'a ſurpaſſè en harmonie. Le genre 
de Ode eſt celui dans lequel il $'eſt le plus 


vx 


diſtingus.' On croit voir cependant qu'il mai- 


triſait ſon enthouſiaſme, plutòt qu'il n'en etait - 


domine ; & peut-etre fut-il moins embraſs - 


du feu du genie, que dirige dans ſes travaux 
r un got exquis, une oreille infiniment 
ſevère, & le talent le plus heureux. Le me- 


rite d' exprimer des idees communes d'une 


maniere neuye & ſublime, etant ſans doute 
celui qui caractèriſe le plus un grand Poete, 


nous nous permettrons de rapporter ces vers 


de Malherbe que tout le monde connait', & 
qui pourtant n' ont rien perdu de leur frai- 
cheur & de leur beaute. Auteur avait à 
rendre cette penſee vulgaire que tous les hom- 


mes ſont également deſtines A. Ctre les victi- 


mes de la Mort. 1 
. | | 7 f 5 * | 55 8 1 11 amb 
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Nen defend. pas nos Rois.. . 


MALLET (Paul Henri ) ug 3 Gendve ea 


„ n 2. 


173 1. Apres avoir ete Profeſſeur des Belles- 


Lettres Francaifes a Copenhague , & Fun des 
Precepteurs de S. A. R. le Prince Hereditai- 
re, aujourd'hui Roi de Dannemarck , il re- 
vint en {a Patrie ou il eſt Profeſſeur en Hil- 


toire, TE! 7 VV 
- Son principal Quyrage eſt une Hiſtoire de 


Dannemarck en ſix volumes. Une ſimplicité 


noble & convenable au genre, un ſtyle pur, 

une age 2 „des recherches _—_— 
des, des reflexions amenèes par les faits, & 
qui ne ſont pas trop prodiguees ; enfin des 
vues philoſophiques ſans efprit de ſyſtème, 
ctablifient la reputation de cet Hiſtorien ſur 


ſuffrages , i les mérite; & C'eſt ainſi que fe 
forment les ſucces durable. 

Mr. Mallet eſt correſpondant de VAcades 
mie des Inſcriptions & Belles-Lettres, Nous 
connaiſſons de lui quelques Pieces de vers 
manuſcrites qui annoncent des talens diſtin- 
gues pour la Poeſie. aa 


la Ciotat , de pluſieurs Academies, Cenſeur 
Royal, & Secretaire general de la Librairie. 
I juſtifie par ſon amour pour les Arts, & 


des fondemens ſolides. Il ne ſurprend pas les 


77 
i” p_ 
"IF 
Wo 
755 
NN 

> 753 
* 
2 
r 
55 ; 
RE 
155 


5 
267? 
Ms 
ö Vicks 
0 
5 
. 
5 
. 4 
; 5 
Wy 
FI 
9 . 
. ; 
q 5 
> 1% 
„ 
2 ö 
2 5 
3 
SIA 45 2M 
5 75 
8 5, 
144.8 
920 
5 
* - 


6. 
AE Re bee ane tet 
J 
; END EES 
* n 
9 


S F dots » « * ne A - : x 2 
REIT ASAT pen op ee rf Mp. oo a 
N 2 N 0 Say 8 * n bs N ow TA SEN Ke 28 80 
da. des * l Lo - "Re 
LOTS * 


ait voulu nous donner en faveur 


if n 
7 
= x 4 
Re 
> £7 
S's 
6? 
$4 
Pre 
55 
* 
n 
1 
. 
LN 
ME 
Vie 
N 2 
+a 
75 
1 
© 
1 6 . 
— 9 
y 5 2 
7 
WY 
WW 
4 
ies 
22 


LITTERATRES, 153 
eeux qui les cultivent, la confiance 


dont Thonore le Magiſtrat eclaire qui préſi- 


de a la Librairie. On a de] Mr. Marin quel. 
ques Ouvrages dramatiques , qu il n'a pas et 


* de faire repreſenter ; mais celui de 


2 Ecrits qui mérite le plus de diſtinction, 
c'eſt PHiſtoire du Sultan Saladin. Les recher- 


ches laborieuſes que I Auteur a été oblige de 


faire pour déhrouiller le cahos des differen- 
tes dynaſties Arabes, ne ſont pas preciſement 
ce qui donne du prix à cette Hiſtoire; ce 

on a ſur. tout remarquè, ceſt Vimpartialt - 


te ſage avec laquelle elle eſt ecrite, Mr. Ma- 


rin a oſè parler, en homme degage de toute 
paſſion, des vices des Croiſes , & mettre 


dans tout leur jour les vertus d'un Prince Ma- 


hometan: & en effet quelques N N qu on 
e l'eſprit 


de Chevalerie qui régnait en Europe, dans 


ces tems barbares , il faut avouer que ce 


Prince fut veritablement le ſeul grand hom- 
me qui alors illuſtra le monde. 


MAR IVAUX (Pierre Carlet de Cham- 
plain de ) de I Academie Francaiſe , ne a 
Paris en 1688, mort en 1763, Auteur d'un 
grand nombre de Romans & de Comedies. 
On avait parle dans les premieres editions 
de la Dunciade du jargon de cet Ecrivain. 


En voici quelques exemples pris au hazard 


dans ſes Cuvres. » Laiſſez-moi rever a cela, 
„il me faut un peu de loifir pour m'ajaſter 
„avec mon coeur; il me -Chicane , & je vais 
# 'tacher de 1 accoutumer à la — 5 

111 
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» La nature fait afſez ſouvent de ces tri- 
„ cheries- là; elle enterre je ne ſais combien 
„ de belles ames ſous des viſages communs; 
„ onn'y connait rien, & puis quand ces gens-la 
„ Viennent a ſe manfeliens vous voyez des 
» :vertus. qui ſortent de deſſous terre. « ' 
»Le ſentiment eſt Putile enjolivè de l'hon- 
v» nEte;, &c. « Ce jargon dans le tems S ap- 
pellait du Marivaudage. Malgrè cette affecta- 
tion Mr. de Marivaux avait infiniment def- 
prit; mais il s eſt defigure par un ſtyle entor- 
tillè & précieux, comme une jolie femme ſe 
defigure. par des minsW. 
Le talent qu'il avait cependant pour la 
Comédie, & pour ſaiſir la vraie nature dans 
quelques- uns de ſes Romans, merite une at- 
tention particuliere. Aucun Auteur na peint 
avec plus de verite l'amour- propre des fem- 
mes. Ce ſentiment predomine en elles ſur Fa- 
mour meme; & Veſt ce que M. de Marivaux a 
parfaitement 1aifi dans leur caractère. On men 
trouve pas moans dans la plupart de ſes Pieces 
des Scenes on ce qu'on appelle le ſentiment eſt 
rendu avec la dernière delicatefſe ; mais en gene- 


ral il y mettait trop de Metaphyſique , & c'eſt - 


a ce defaut que nous avions fait alluſion dans 
ces vers de la Comedie des Tureurs : | 


Une Metaphyſique ob le jargon domine , 
Souvent imperceptible a force d'etre fine. 


On a obſerve que les Fables des Comedies 
de Mr. de Marivaux etaient-plutot des Fables 
de Romans que de Comedies, . En effet, pour 


r 
que action de ces Pieces piit ſe paſſer natu« 
rellement, il faudrait lui l une dure 
de pluſieurs mois; & pourtant Auteur trou- 
ve moyagg de reſſerrer cette action dans Feſ- 
pace de vingt-quatre heures, avec une ſorte 
de vraiſemblance. FFF 
Ill parait bien ſingulier que dans la Surpriſe 
de U Amour par exemple, des gens parvien- 
nent a Saimer a la fureur dans le court in- 
tervalle d'une journee. II eſt: vrai qu' ils ſe 
connaiſſaient auparavant; mais que dans les 
Fauſſes Confidences , une jeune Veuve tres- 
riche voie pour la premiere fois de fa vie 
un Avocat ſans biens, dont elle fait ſon In- 
tendant a midi, & qu'a fix heures du ſoir 
elle en ſoit épriſe au point de Vepouſer mal- 
.gre ſa mere, avec laquelle elle ſe brouille 
pour ce mariage; enfin que Auteur ait la 
magie de faire trouver cet evenement tout 
ſimple, ce ne peut ètre que Peffet d'un ta- 
lent ſingulier que perſonne n'a porte plus 
loin que Mr. de Marivaux. Diſons mieux. 
Cet Art neſt qu'à lui. Lui feul a eu le ſe- 
cret de ces gradations de ſentimens, de ces 
Scenes heureuſement filees , qui lui tenaient 
lieu d'incidens pour ſoutenir ſon action. Ce 
n'etait point-là ſans doute le vrai genre de la 
Comédie; mais c'ctait un genre perſonnel à 
Auteur, un genre qui a ſu plaire, & qui 
d'ailleurs ne ſera pas contagieux , parce que 
Mr. de Marivaux avait un tour d'eſprit ori- 
ginal qui ne ſera peut-Ctre donne a perſonne, 
Ci'eſt à la fineſſe extreme de ſes obferva- 
tions, à la profonde a qu'il avait 
2? Ne | iv 


du cœur des femmes, A Panalyſe exacte 
qu'il avait ſu faire de leurs mouvemens les 
plus caches, qu'il a été redevable de ſes ſuc- 

ces. En un mot, la verite qui ne gneutt: ja- 
mais, comme nous Payons deja dit, fera vi- 
vre, malgre tous leurs defauts , la plupart de 
fes Romans & de ſes'Comedies, & Mr. de 
Mar ivaux ſera toujours cite parmi les Pein- 
tres de la nature; mais il ne faut pas meme 
ſonger a imiter ſa manière. : 


- MARMONTEL, (Jean-Frangois) de PAca- 
demie Francaiſe, nea Bort, dans le Limouſin. 

- Sesmeilleurs amis conviennent aujourd'huiaf- 
ſez generalement qu il n'etait pasne pour la Poe» 
fie, C'eſt ce que Boileau diſait de Chapelain : 


Il ſe tue a rimer : que n 


&crit-il en proſe 2. 


Sa Tragedie de Denys le Tyran parut nean- 
moins annoncer quelques talens à ceux qui 
ne l'examinèrent point afſez pour y decouvrir 
le germe de tous les defauts qu'on a depuis 
reproches a l' Auteur. Sa verfification dure & 
ampoullèe, ſes maximes repandues ſans mena- 
gement & ſans choix, ſes frequentes declama=- 
tions, toujours miſes à la place du ſentiment 
dans les ſcenes les plus ſuſceptibles d' intèrèt; 
toutes ces fautes de gout etaient deja tres-re- 
marquables aux yeux des Connaiſſeurs, dans 
Denys le Tyran. Elles devinrent plus ſenſibles 
dans Fee Cleopatre parut fort infèrieure 
2 ces deux Pieces; les Heraclides baiſsèrent 
encore. Enfin le malheureux ſucces Egyprusg 


qui fat à peine achevè, Vobligea de renoncer 
pour jamais à la Trage di. 

Il avait eſſayé le genre de Opéra, & Von 
ſe ſouvient encore de ces vers plaiſans du Bal- 
let d. Acante & Cephiſe: ' e 


Tout rend hommage 
A ce Dieu puiſſant. 
Le Papillon volage, | | 
Le Lion rugiſſant, 2 888 
Loe Roſſignol „&c. | 


Aſſurément ce n'eſt pas- là le ſtyle de Qui- 
nault. Ce dernier avait trop de gotit pour 
accoupler ainſi les Lions rugiſſans & les Papil- 
lons volages. Auſſi le Public accoutumè à la 
douce melodie du Chantre d' Armide, ne put- 
il ſe preter à la verſification roide & àpre de 
Mr., Hemm... 86 
Tee qui paraĩtra inconcevable, c'eſt qu après 
avoir fait rire le Public à la Tragedie , cet 
Auteur ait entrepris de le faire pleurer à FO» 
pera-Bouffon. C'eſt ce qu on a vu dans le S- 
vain, Roman uſe quant au fond, trivial quant 
a la forme, & qui na dit une apparence de 
reufſite qu à la Muſique charmante de Mr. 
_ Gretry, On fait d'ailleurs que tous ces Ope- 
ra-Bouffons ne ſont lus que par les AQeurs , 
qui s' en diſpenſeraient encore tres-yolontiers, 
8 ils n'etaient obliges d'ëtudier leurs roles. 
Juſqu'ici, la reputation de Mr, Marmontel 
parait donc n'avoir pris un peu de conſiſtance 
e. ce qu'il a eEcrit en proſe, ceſta-dire, 
ans ſa Poetique, ſa traduction de Lucain, ſes 


- 
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Contes moraux, & ſon Roman de Beliſaire- 


Sa Poetique, comme on Ia dit ailleurs, eſt 


un Recueil d heréſies en matière de goũt, quit 
avait deja inſerees par lambeaux dans le Dic- 


tionnaire Encyclopedique. C'eſt dans cette 


Poetique Etrange que Boileau, Racine & Rouſ- 
ſeau Ga traites avec demgrement; u' Ariſto- 
phane eſt compare a Catilina & a Narciſſe, 
& qu'on accuſe Virgile d avoir compare Tur- 
nus a un ane, comparaiſon qui ne ſe trouve 
point dans Virgile. VPN 
Depuis que Mr. Marmontel voit dans ce 
grand Poete des choſes qui n'y ſont pas, il n'eſt 
pas Etonnant qu'il le mette fort au- deſſous de 
Lucain. Cependant il a mal juſtifiè ſa paſſion 
pour la Pharſale, en la traduiſant en proſe am- 
poulèe. Ce n'était pas le moyen de la faire 
paraitre ſuperieure a PEneide. 
Les amis de M. Marmontel abandonnent 
encore ſans trop de reſiſtance ſa Poetique & 
fa Traduction de Lucain. Il ne lui reſte donc 
que ſes Contes & ce fameux Roman de Beliſai- 
re, auquel on a eſſayè de donner tant declat. 
Quant aux Contes, nous remarquerons, 


1. que ce ne ſont que des Contes; 29. que 


ce ne ſont que des Contes en proſe; 3. qu'il 
y a plus de graces dans ceux de la Fontaine, 
plus d' eſprit dans ceux d' Hamilton, plus de 
philoſophie dans ceux de Mr. de Voltaire, 
peut- Etre meme plus de naturel dans ceux de 
Perrault; car enfin la Fontaine a dit: 


Si Peau d'àne m'etait conte , 3 


'y prendrais un plaiſir extreme, 
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Et nous doutons que ce Poëte, ami de la 


delicateſſe & de la naivete , en eũt dit au- 


tant du Mari Sylphe, de Tout on rien, des 
Mariages Samnites, ou des Quatre Flacons. 
- Prailleurs, en ſuppoſant (ce qu'on eſt bien 
_ Clozgne de vouloir diſputer) que les Contes 


de Mr. Marmontel ſoient en effet d'afſez heu- 


reuſes bagatelles; que le ſtyle en ſoit correct, 
quoique peſant, ſur- tout quand l Auteur veut 
Etre leger , eſt-il donc permis a des Fran- 
cais ,-enrichis de tant de merveilles litterat- 
res, de fe paſſionner pour de minces hiſ- 
toriettes, dont le fond meme mn appartient 
pas a Mr. Marmontel? Qui ne fait que dans 
Zadig, Babouc, Memnon , qui ne ſont pour- 
tant qu'une tres-faible partie de la. gloire de. 
Mr. de Voltaire, il y a & cent fois plus de 
vues philoſophiques & morales, & cent fois 
plus d' imagination, & des details infiniment 
plus piquans, plus neufs, pu varies que 
dans tous ces petits Romans bourgeois & pe- 
danteſques ſur leſquels on affecte de ſe re- 
crier : Par quel ſingulier caprice nous arri- . 
verait-il donc dattacher tant de valeur à de 
mediocres eſquiſſes, tandis que nous avons 
ſous les yeux, dans le meme genre, des ta- 
bleaux peints par de grands Maitres. i 
Nous ſavons qu'il eſt encgge des gens qui 
capitulent aflez D ſur le mérite des 
Contes moraux, mais qui ſe ſont tellement 
arranges pour admirer Mr. Marmontel, qu' ils 
mettent du moins ſon Beèliſaire infiniment au- 
defſus de Telemaque, Nous en appellons & 
tout homme qui ſe vantera dayor . pu lire 


— — 
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dune haleine ce triſte Roman compoſé de 


Fautre comme ces converſations d' Ariſte & 
d' Eugène fur le Gout |, qui fe paffent au 
bord de la mer, & que le Reverend Pere 
Bouhours a redigees par chapitres. Que cet 
homme, quel qu'il ſoit, nous diſe avec vé- 
me sil n'a pas ete vingt fois ſur le point de 
Sendormir aux triſtes & longues Homeles 
philoſophiques de Vayeugle Belifaire. Excep- 


tons- en toutefois , les trois ou quatre pre- 


miers Chapitres de ce Roman moral, 8 
peut lire fans doute avec aſſez de plaiſir. 
C'eſt un portique agrèable, qui annoncerait 
un grand edifice , mais qui ne conduit qua 
wines... * 
Le quinzième Chapitre que Ton à tant 
vante , n'eſt (& ici nous interrogeons la bon- 
ne foi de ceux qui ont fait ſemblant de Vad- 
mirer) qu'une repetition de ce qu avaient 
dit avec plus de force, ſur ces matieres har- 
dies, des Ecrivains beaucoup plus celebres. 
Nous avons de Bayle un Traitè de la To- 
terance, qui eſt un vrai chef-d u νvre de 
ſcayoir & de raiſonnement. Nous en avons 


un autre plus recent., compoſe. avec tout 


Part, toute la ſeduQion, tout Vinteret qui ca- 
ractèriſent desgfongtems , les Ouvrages de 
ſon illuſtre Auteur. Enfin, cette doctrine de 
la Tolerance n'a-t-elle pas encore cte expri- 
.mee en traits de feu par eloquent Citoyen 
de Geneve ? D'où nous viendrait donc li- 
vreſſe qu'on voudrait nous inſpirer pour ce 
quinzieme Chapitre , qui reſt, tout au plus, 
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qu'une faible contrefaction d'Ouyrages infitt- 
ment-luptrjanes?.. e “ 
Obſervons encore que quand mème Mr. 

Marmontel etiit merite quelque celebrite par. 


ſes Ecrits en proſe, par la fertilitè de ſaplume,, 


par ſa perſeyerance opiniatre a braver la cri- 
tique, & par fa litterature qui veritable- 
ment n'eſt point commune, il aurait com- 
romis toute ſa gloire, en diſant que Boi- 
eau eſt un Ecrivain fans feu , ſans verve & 
ſans fecondite , & en avangant une infinite 
autres paradoxes qui nous rappellent ces vers 
heureux de Mr. le Franne 
Oui, bient6t nous verrons de petits Conquerans ; | 
Du Parnaſſe Francais audacieux Tyrans, 
De leurs Maitres fameur proſcrire les meryeilles, 
Et leur orgueil briſer le ſceptre des Corneilles. 
Tels on vit les Romains, dans des jours tènébreux, 
Du ſecond des Ceſars degrader Tage heureun; 
Enſevelir Horace & deterrer Lucile, 
Preférer la Pharſale aux beaux vers de Virgile 7 
Vanter Teſprit guinde du Maitre de Néron, 
Et bailler ſans pudeur en liſant Ciceron, 


MAROT (Clement ) ne à Cahors en 1495; 
mort à Turin en 1544. Le modele d'une cer- 
taine naiyete- fine & piquante que l'on ap- 
pelle encore de ſon nom, le genre Maroti- 


A 


que. Sa charmante Epitre a Francois I., dans 
laquelle il fe plaint d'un valet © 
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1 {ap 3 4 ot 
Sentant la hart decent pas y la ronde; 8 7 ITS 


Au ae, le meilleur filsdu monde; 5. 


qui i fu avait derobs ſon argent; HO ; c 
Epigrammes qui mont point été ſurpaſſes _ d 
. 6 


GR: Contes joyeux, quelques joſies Chan- 
; ONS, lui ont fait un nom immortel. 
La maniere qu'il a choiſie a paru telle 
ment convenable aux Ouvrages de ce genre, 
que nos meilleurs Poëtes, tels que Voiture, 
la Fontaine , Rouſſeau, &. Pont empruntée 
de lui. Nous croyons cependant , avec Mr.. 
de Voltaire, que c'eſt un defaut de gout que 
de Tavoir employee dans des Ouvrages d'un 
genre plus ſcrieux. Ceſt traveſtir Minerve 
que de lui donner la marotte de Momus. | 
I ſemblerait que le Poëte dont nous par- 
lons, enjouè, badin, & uelquefois licen- 
cieux à Vexcts, n'aurait K dit Sattendre 
a devenir un des fondateurs de la Lithurgie 
des Egliſes Proteſtantes. Sa Traduction des 
Pſeaumes, continuce par Theodore de Beze, 
a été chantéèe longtems dans tous les Tem- 
pits de la reforme de Calyin. On ne ſentit 
mg aſſez, dans cet Age encore groſſier, 
etrange diſparate du flageolet de Marot & de 
la harpe de David. 


| MASSILLON ( Jear-Baptiie ) Eveque de 
e de PAcadémie Frangaiſe, ne à 
Hieres en 1663 „mort en 1742, Predicateur 
cclebre, & qui eſt veritablement à Bourda- 
loue ce que Racine eſt a Corneille. | 


? 
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Bourdaloue arme de preuves, & quelque» + 
fois les prodiguant trop, ſemble madreſſer fa © 
Morale auſtere: qu'a la raiſon. Maſſillon sa- 
drefle principalement au coeur ; & il faut 
convenir que celui qui nous fait aumer nos 
devoirs, eſt bien ſuperieur a celui qui fe con- 
tente de nous les demontrer, ' 31 ein + 


MAYNARD (Francois) de T Académie 
Francaife , eleve de Malherbe. Ses vers, tou- 


jours denues d'inverſion, ont en general trop - 


de monotonie , & trop peu deleyation ;_ 
mais ce fut un Ecrivain naturel , facile & 
correct, qui avait certainement plus de droits 
aux bontes du Cardinal de Richelieu que les 
Boiſrobert, les Colletet, & beaucoup d' au- 
tres Poëtes ſes contemporains, qui ne le va- 
laient pas. Les Sonnets chagrins de Maynard 
contre ce meme Cardinal ſont peut- tre ce 
qu'il a fait de mieux. 8 


MENAGE (Gilles) ne a Angers en 1613, 
mort a Paris en 1692, Il a fait des vers Grecs, 
Latins , Francais & Italiens; mais c'eſt dans 
cette dernière langue qu'il a le plus rèuſſi. Ses 
poeſtes Italiennes le firent recevoir de VAca- 
demie della Cruſta. 

Il ſentait dans les autres le ridicule du pẽ- 
dantiſme dont il etait lu-meme un peu enti- 
che. On en a la preuve dans fa metamorphole: 
du pedant Montmaur en perroquet. hl 

C'eſt MeEnage que Moliere joua dans la 
Comedie des Femmes Savantes , ſous le nom 
de Vadius; mais il eut le bon eſprit de ne 
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pas s offenſer de cette liberte du Theatre. Lui · 
meme avait te ſatyrique avec ſucces dans a 


8 I SALE 


 Requete des. Difionnaires , & perſonne n'e- 
tat plus penetre que lui de la néceſſité de 
cette ſatyre utile, qui en reſpectant les 
meœurs, repand un juſte ridicule ſur de mau - 
vais Ecrivains , dont les ſucces dEcouragent 
quelquefois les vrais talens, & deshonorent 
le gout du Public. Moliere , peut-etre , au - 
rait du Vepargner , d autant plus que Mena- 
ge eut le merite de ſentir le premier le 
genie naiſſant de ce grand Poete Comique. 
On fait qu'il dit a Chapelain , en ſortant 
d'une repreſentation des Precieuſes Ridicules: 
„ Nous adorions, vous & moi, toutes les 
» ſottiſes qui viennent d'@tre ſi bien criti- 

n quees. Croyez-moi, il nous faudra britler 
„ce que nous avons adore. ... Cet éloge 
en renfermait un bien remarquable de la li- 
berte courageuſe avec laquelle Molière avait 
ole jouer tout Ihotel de Rambouillet. On 
voit auſſi par-la quelle influence heureuſe une 
ſeule bonne Come die peut avoir ſur les mœurs 
- de Faure ne Nation. 
Au reſte, Menage &tait un Savant tres-eſ- 
timable; Il etait bien neceflaire , ſur-tout dans 
ces commencemens de la Litterature , qu'il 
7 eſit de pareils eErudits. C'eſt à leurs travaux 
qu'on doit la lumiere pure dont nous jouiſ- 
ons, & qui ne tardera pas à $'cteindre , pre- 
ciſement parce qu'on a voulu reduire en Al- 
manachs , & en Bias pen , 
toutes les connaiſſances humaines. 
La Reine Chriſtine honora Menage de ſes 
N = bontẽs 
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hats 7 le ſour quelle fit en Fran» 
ce. C:tte Princeſſe qui aimait les Sciences „ 
ne put sem cher de diſtinguer un homme 
A qui notre langue doit beaucoup , quoiqu ii 
nait pas &te de Académie Frangaiſe. Le ſa- 
vant la Monnoye na pas jugè au-deſſous de 
lui de donner une edition {pignee du Mena 
 giana , dans lequel on trouve . de 
choſes curieuſes. 


MIERE (Astoine-larin FR ne à Paris: I 
eſt à M. Marmontel , dans le genre dramati- 
que, ce que Campiſtron eſt a Racine. Il n'a 
pas tout-à-fait Ia declamation emphatique & 
la noble enflure de ſon modeèle; mais il a trou- 
ve Part de le ſurpaſſer en durets en ſeche- 
reſſe & en bizarrerie. 

Toutes les ctudes theatrales de Mr. os Mie- 
re ſemblent n'ayoir eu pour objet que Veffet 
de la pantomime „& la perſpective de la 
ſcene. Peut- Etre eiit- il etc un excellent deco- 
rateur; mais la nature ne parait pas avoir 
eu Pintention d'en faire un Poëte. Sil ſe trou- 
ve quelqu'un qui ait eu Pintrepidite de lire 
ſes Tragedies, il peut ſe vanter de connai- 
tre a fond la mamiere gothique & barbare 
du fameux Chapelain. Ce n eſt pas que Mr. 
le Miere nait quelquefois des idees ae 
heureuſes. 


va vers noble,  quoique dur; 
Faw 5 del dans la Pucelle. 


Mais ordinairement 1 desgure ſes meilley; 
Tome II. K 
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res idées par des vers preciſement techni- 
ques, qui reſſemblent a de la proſe que Von 
aurait contournèe avec effort, & à laquelle 
on aurait attachè des rimes comme par ga- 
geure. ET i inf hs Eds: 5] 

On invite le Lecteur à tacher de pronon- 
cer ces lignes, priſes au haſard dans la Tra - 
gedie de Guillaume Tell. . 


Hate-toi; fais marcher, ſous diverſe conduite, 
Vers les divers Chateaux notre intrepide Elite. 
Tandis qu avec Vaærner, moi, j 'irai ſur le Lac, 

Dans Tombre de la nuit, m emparer de Kuſnac. 


Et ces autres lignes, non moins helvetiques, 
d fidetement extraites de la meme Piece: 


Je pars, perre en ces rocs ol partout ſe heriſſe 
Cette chaine de monts qui couronne la Suiſſe. 


Les Pieces fugitives de Mr. le Miere joi- 
nent à cette ſingulière melodie, une origina- 
fits fantaſque qui les rend extremement pi- 
quantes. C'eſt parmi ces Pieces que Von trou- 
ve ces inconcevables vers adrefles-a Made- 

moiſelle Dangeville. e 

Ta folatre-feerie accordait des cerveaux 
Les chanterelles èlaſtiques. 


C'eſt dans ces aimables Poëſies que l'on 
trouve encore un peuple qui tombe dans Porne- 
re de la routine ;une onde gueable ouvrant ſes lames, 


& ur laquelle les chars ucantrent les bateauæx , 


. 
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de manière que les fouets croiſent les rames » 
tandis que des fleuves riens dans leurs barbes li 


moneuſes de ces petites rivières qu on paſſe au 1 — 


Ceſt la que le Lecteur ne manquera pas.d'etre 


frappe de. cette 2 re 75 la Ville 


2 Tours: i 


Ville que. ye tout tems. Fee 
San Archevique & ſes bunu. 


Et as cette idee pittoreſque fur: un. ;Chitea ; 


qui à la Veritè na ni pruneaux, ni Archevé- 


que; mais qui en revenche a f avantage d'etre 


vu de loin, parce qual dreſſe ſes girouertes il 
Ys TO 

Ceſt-la enfin que ron a grand play a 
voir 


Tes deux fils du TIS: 
Ces deux fougueux Antagoniltes g 
Le Tien, le Mien, le front ſerain, 
Die leurs calculs bruler les liſtes 
2 N „8 mn donner la main. 


Un _ revenu. de la manie du Theatre & 


de ces. petits vers. duriuſcules, Mr. le Miere. 
a voulu. ſe ſignaler dans une autre carrière. II 


a entrepris..de chanter la Peinture, d'apres 
Pexcellent Poëme latin de feu Mr. VAbbe de 
Marſy. Ce ſujet etait beau fans doute, & Mr. 


de Miere a meme obſerve dans ſa Preface „qu'il 
Etait bien, ſuperieur à celui de l' Art poetique. 


.C'etait un engagement qu Al prenait avec le 


2 de. s. galer au moins a Boileau, d au- 
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een 
tant plus que ſon Poëme avait été très · faſtueu· 
ſement annoncè par des admirateurs maba- 
lire encore les Tragedies. de Mr, le Miere. N 
Son ſtyle, fans aucune exageration ,-eſt a ce 
lui de Boileau, ce qu etaient 2 la melodie 
enchantereſſe de la flute de Blavet, le bruit 
importun d'une ſcie, & les aigres frottemens 
dune lime qui mord Tacier. Voyez ſur cet 
Etrange Poeme , ou toutes les regles de la 
langue & du goũt ſont violees à chaque pa- 

e, Fextrait judicieux quꝰ en a donne Mr. PAb- 

be Aubert dans le Journal des beaux Arts. 
Il eſt heureux pourtant que Mr. le Mière 

n ait pas joint a ſa manie pour les vers la pre- 
tention des longues Prefaces, comme ces Au- 

teurs qui nous accablent regultierement , au 
AX 15 commencement & a la fin de chacune de leurs 
Pièces, de fatiguantes & volumineuſes Diſſer- 

tations, & de Poetiques faites expres pour 

leurs Poeſies. C'eſt une diſcretion dont on 
doit lui ſavoir beaucoup de gre. 

Au reſte, Mr. le Miere a remporte pluſieurs 
prix dans les Academies de la Capitale & des 
Provinces; mais cette facilite a remporter des 1 
prix academiques eſt devenue, par une ſuite Ft 

dexperiences qui ne Seſt preſque jamais de- | 
mentie, un ſigne aſſez infaillible de medio» 
"Crit. - - ; | PEEE 


;  MOLIERE,(J ean-Baptiſte Poquelin de) ne | | 
à Paris en 1620, mort en 1673. Le premier 'J 
des Poetes comiques, anciens & modernes. S | 

'Lextreme hberte d Ariſtophane ne-convenay 
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mots, de Plaute ſe reſſentaient un peu de la 
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guères qua un Etat democratique. Les bons 
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groſſièretè de ſon fiecle, Terence ne fut gue- 


res qu un Traducteur elegant: le ſeul Moliere 
poſa d'une main courageuſe les bornes que 
doit avoir la veritable Comédie, dans une 


 Monarchie gouvernde par les bienſsances & 


par les mœurs. „ hog SE bois a 
On ſent bien que d' après les limites que nous 
nous ſommes impoſèes, nous ne pouvons nous 
permettre ici que quelques traits rapides & 
peu approfondis ſur le caractère de ce grand 

oss! nt oo ME Sgt 
Le premier ſecret de PArt de Moaliere fut 


fans doute de peindre les hommes qu'il voyait, 


bravant A la fois Vaudace des applications & 
les vains murmures de ceux dont il repré- 
ſentait naivement les ridicales, & meme les 
vices. CO IE Ont oe, 

Il eſt courageux, mais il eſt neceſſaire de * 
repeter ce que nous avons dit ailleurs, qu'il ne 


peut exiſter de bonne Comedie, fi Ton retran- 


che au Poëte la libertè de $'emparer de tous 
les ridicules qui appartiennent de droit à ſon 


ant L'homme metaphyſique n'eſt qu'une ſpe- 
culation vaine, auſſi etrangere a la Poehe qu'2 


la Peinture, Ce ſont les individus pris dans 
la ſociete , qui doivent ſervir de ſujets & de 
modeles à la Comedie. Seulement on exige 
de VAuteur qu'il tache de maſquer fon ſecret, 
en accumulant ſur un ſeul perſonnage les traits- 
du ridicule derobes a pluſieurs: de manière 
que Penſemble de ces traits rèunis ne deligne 


K uy 


plus uniquement tel ou tel homme en parti 
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culier; mais frappe a peu-pres epalement ſur 
toute Pep ece des caractères vicieux que le 
Poete 8 el ropoſé de peindre. 

C'eſt ein oF qu'Apelle 1 
da apres la plus 5 belle des femmes, qui 'perit- 


Etre ret pas ſuffi pour rendre toute Vide | 


qu'il avait de la Deeſſe des Graces; mais da- 
pres la reumon de pluſieurs Beautés, dont cha- 
une lui fournit plus ou moins les defails qui 
Pouvaient atteindre au modele que ſon ima- 
gination avait congu. 


On doit avouer que cette loi impoſce are 
Poete Comique a tourne quelquefois au profit 


du genie. Cependant Molière, a l'exemple 


d' Ariſtophane, Seleva ſouvent au-deſſus de 


cette contrainte. Encourage F< Lows XIV, 
I ofa franchir une loi dont Pobſervation ſu⸗ 


perſtitieuſe eüt gene fon eſſor: car le genie 
ne peut s immoler toujours aux regles puſilla· 


names que lui-mème n'a bie dictèes, & qui ne 
ſont en effet que des 
convention. 

On fait a combien de gens reffemblait ſon 
Tartuffe; on connait meme Fhomme en place 
accuſe, par la voix n d'avoir ſervi de 


modele à ce perſonnage 
eſit pas moins le courage de declarer a Louis 


XIV qu'il fallait ou lui permettf&#e Tartuffe, 
ou qu il renoncat déſormais à la Comedie. 
On fait que preſque toutes les anecdotes de 


la Cour & de la Ville, des qu'elles lui ſem- 
blaiegt convenir a ſon art, venaient ſe placer 


tour. A- tour dans ſes pieces immortelles, qui 
men avaient que plus de merite pour les 


orma' 1a Venus; „ 8 . 


1enſcances de pure 


rdi. Mohiere ren 


7 
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12 „ charmes. de retrouyer ſar le 
'heatre les Scenes de ridicule que les ori- 
ginaux de Moliere avaient donnees dans la 
, q £nn, e 
On ſait par exemple que le trait de Ber- 
trand de Sotenville, qui eut le credit de ven- 
dre tout ſon bien pour faire le voyage d ou- 
tre- mer, fut applique a Mr. de la Feuillade, 
2 avait derange ſa fortune pour mener au 
fliege de Candie trois cens . Gentilchommes 
_Equipes à ſes: d hne. 5 
On fait que Pimpertinent Chaſſeur de la 
Comedie des Facheux, n'etait autre que le 
Marquis de Soyec****, _ 975 
On ſait que ce Gros-Pierre, qui prit le nom 
pompeux de Mr. de ''Iſle, deſignait Thomas 
Corneille, qui s aviſa de quitter le beau nom 
de Cornellle, en effet tres-dangereux pour 
| lui, pour prendre le nom de Mr. de Vifle. 

On fait«que dans la Pièce des Femmes Sa- 
vantes, Cotin, Menage ,, Madame Dacier, && 
tout I'hotel de Rambouillet furent joues.. On 
fait mème que Madame de Rambouillet, qui 
etait à la premiere repreſentation de cette Co- 

| médie, dit en ſortant a Menage : » Quoi | 
3 » Monſieur , vous ſouffrirez que cet imperti- 
| » nent de Molière nous joue de la forte ? « 
Et que celui- ci eut le bon efprit de repondre: 
„Madame, ſai vu la Piece. Elle eſt parfaite- 
if „ ment belle, & Von n'y peut trouver rien à 
f y redire, ni à critiquer..« - 1 
1 On ſait qu'on croyait Mr. de Montauzier 
lui-mème cara&eriſe dans quelques-unès des 
| bruſqueries du Miſantrope. 5 5 
| L 
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152 | MEmotnes : 
On fait que dans:V'4mour -Medecin , les 
atre premiers Médecins de la Cour, MM. 
— Eſprit, Guenaud & Aquin 7 
furent repreſentẽs naivement ſous lesmoms de 
MM. Desfonandres, Bahis, Macroton & To- 
mes, noms comiques, qui avaient été fournis 
a Mohere par ſon ami Deſpreaux,, & qui ſer- 
vaient a deſigner plus particulièrement encore 
ces memes Medecins. Tous ces noms Etaient 
derives du Grec.  Celui de Desfonandres, qui 
veut dire weur d' hommes, S'appliquait a a Mr. 
8 1 celui de Bahis a Mr. Eſprit, 
affligè d'un bredouillement glapiſſant & riſible; 
celui de Macroton à. Mr. Guenaud, a cauſe 
de ſon parler lent & defagreable; e enfin celui 
de Tomes a Mg. d Aquin, partiſan fanatique 
de la ſaignéèe. Il ne faut pas oublier que pour 
rendre la plaiſanterie plus agreable à toute la 
Cour, les AQteurs charges de ces Roles, les 
repretenterent avec des maſques que Moliere 
avait fait faire expres, & qui imitatent par- 
faitement la figure de ces Meſſieurs. C'etait 
pion. la Comedie d'Ariſtophane. 
--. On fait que toute la Piece du Mariage force 
nmavait pour baſe que le mariage en effet un 
eu force du Comte de Grammont avec Ma- 
demoiſelle Hamilton. 4 
On ſait que le nom de Tasse meme 2: 
Tu S'ctait appelle dabord Panulphe, avait ètè 
fourni a Mohere par une anecdote plaiſante 
arrivèe a la table d'un ee (* ) - 
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premier rang; & que les interrogations que 
fait en latin Mr. Bobinet a ſon Eleve , dans la 
Comteſſe d'Eſcarbagnas, faiſaient alluſion Mw 
a une autre anecdote du tems. 
Cette libertè de ne laiſſer, öchapper aucun 
des traits comiques que lui fourniſſait la ſoecis- 
te, fut pour Mohere une ſource inepuiſable 


dexcellentes plaiſanteries. En vain on criait à 


la ſatyre comme ſi la Comédie pouvait ètre 
autre choſe que limitation & par conſequent 
la fatyre des mœurs; Mohere avait Vavantage 
de vivre dans un fiecle plein de nerf & de 
courage, fertile en ames fortes & vigoureu- 
ſes, à qui les vaines clameurs de VEnvie 
etaient peu capables den impoſer. Ceux qui 


préſidaient alors au Gouvernement avaient 


eu le merite de ſentir qu'un excellent Poete 
Comique, avec les ſeules armes du ridicule, 
pouvait avoir ſur les mœurs de toute la Na- 


tion linfluence la plus utile; maintenir une 


balance a-peu pres egale entre les. diferentes 
Conditions de ere, balance qui importe in- 
finiment plus qu on ne le croit a la tranquillits 

d'une Monarchie; reprimer à propos Forgueil 
ou Pambition de certains ordres de Citoyens 


qui peuvent devenir dangereux, en s arrogeant 


inſenſiblement des prerogatives qui ne leur ap- 
partiennent pas, & qui netazent point a crain- 
dre lorſqu ils ſe trouvaient confondus dans la 


claſſe des Citoyens dont il ctait permis de rire. 


On ferait un volume ſur Putilte dont pourrait 
etre un homme tel que Molière A une admi- 


niſtration eclairee.- 


"I juſte & naturel de Louis XIV 7 ſem: 
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fd  MEMmMOTKES | „ 
blait lui avoir revele une partie de ces grandes 
vues. Souvent ce Prince, près de qui la for- 
tune avait placè Molière (circonſtance nèceſ- 
faire peut- tre au repos de ce grand Poete) 
daignait lui indiquer lui-meme les ridicules 
qui pouvaient etre ee ee a fon pinceaw 
Auſſi trouverait-on dans ſes Comedies, plutor 
que dans notre Hiſtoire , le vrai caractère de 
ta Nation; & c'eſt là ce que des Commenta- 
feurs, qui auraient quelque talent, devraient 
fur-tout y chercher. Mais que pour la gloire | 
de Moliere & de la France, ce Commentai- 
re digne de nos plumes les plus ſavantes, ne 
foit jamais livre à des mains profanes ! 
La ſeule Comedie du Tartußſe, qui n'avait 
eu de modele chez aucune Nation, foit par la 
hardiefſe de ſon ſujet , ſoit par les difficultes 
qu'il offrait à vaincre, ſoit par les finefles de 
Fart que Pon y decouvre a chaque ſcene, ſoit 
enfin par Phiſtoire de la perſecution momenta- 
nee que cette Piece attira ſur I Auteur, peut 
donner lieu à plus de remarques utiles que 
tout le reſte de nos Theatres pris enſemble. 
Au reſte, en demontrant, comme nous le 
faiſions a Vinſtant, la nèceſſitè des perſonnali- 
tes dans la Comedie, nous navons pas pre- 
tendu alarmer les Citoyens; mais ſeulement 
mdiquer au Gouvernement une de ſes reſſour- 
ces, pour faire tomber ſans violence des abus 
que les loix n ont pu prévoir, ou qu'elles ne 
peuvent reprimer. C'eſt à lui de ſaiſir ce juſte 
milieu, qui en accordant aux Arts toute la 
libertè qui leur eſt due, empèche cette mè- 
me liberte de degenerer en licence. Celt a 


F 


tent pas meme un coup d eil d'un Poere Cob 
mique, bien loin de pouvoir ſervir à la cor- 
rection des mœurs, & a Famuſement d'une 


. 3as 
lui enfin de ſavoir employer le ridicule com. 


me un ſupplement a Finſuffiſance des loix. 
Que les Citoyens d'ailleurs ſoient ſans in- 
| ö 1 Fayons deja dit quelque part: 
des ridicules communs & vulgaires, tels N 


la plupart de ceux qu on appergoit, ne m 


% 


Nation vive & brillante. Les vrais originaux 
ſont très- rares; & il y a bien des gens qui ont 


la folle vanite de ſe croire des perſonnages 


dignes de la ſcene, dont FAuteur le plus faty- 


rique tranquilliſerait bien P'eſprit, Sil '&tait A 
portèe de leur dire ce qu'il penſe de leurs 


ames nulles & ſans phyſionomie. Tous les 


portraits ne ſont pas faits pour @tre expoſes 
au Sallon, & tous les caractères ne ſont pas 
dignes du Theatre. Obſervons encore qu'il 


reſt pas poſſible de bien peindre un perſon- 


nage vicieux ou feulement ridicule, fans qu'on 


lui trouve dans: le monde une infimte de co- 
pres. Souvent le veritable original qui a ſer- 
vi de modele àu Poëte echappe a Fapplica- 
tion, tandis qu'elle va ſe partager ſur des gens 
auxquels l' Auteur n avait jamais penſè, & dont 


meme il ne ſoupconnait pas l' exiſtence avant 
ie la malignite des Spectateurs vint la lui re- 


veler. Or toute application ainfi diviſèe ceſſe 


par-la meme d' etre une perſonnalitè offen- 


ſante. Nous garantifſons la juſteſſe de cette 
_ obſervation d'apres experience que nous en 


avons faite nous mèmes plus d'une fois, & 


ſur- tout a Toccaſion de la Comedie des Phi. 
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Joſophes , Sil eſt permis de rappeller aueum 


- 


Comedie quand on parle de. Moliere. 


Dune des loix que ſe preſcrivit encore ce 
Cerand Homme , & qui ne contribua pas moins 


8 gue ſa liberte courageuſe à la perfection de 


ſon art, ce fut de choiſir conſtamment ſes 
perſonnages dans, la vie commune, qui eſt la 
plus propre a fournir à la ſcene des ridicules 


 faillans, & qui ont preciſement la charge du 


Theatre,. On fait qu'il ne derogea a cette regle 
10 dans la Comedie du Miſantrope , le ſeul 
es caractères qu'il ait traites que le peuple 


ne devait pas lui fournir. Mais nous avons de- 


veloppeailleurs cette idèe (); & depuis, quel- 
ques Ecrivains celebres nous ont fait l hon- 
orter. l 3, ot ets 
Nous avions fait ſentir auſſi Pavantage qu'a- 


vait eu Molière d employer dans ſes Comedies 
beaucoup de traits d'une plaiſanterie naive, 
tels que ces ingenuites fi piquantes d' Agnes , 


dans Ecole des Femmes, qui bleſſeraient au- 


Jourdhui la delicatefſe hypocrite de nos oreil- 


les, tandis que nous allonstous les jours nous 
dedommager a des Spectacles forains, libres 
juiqu'a Vindecence, de ces entraves qu'une vai- 
ne affeQation de pudeur a donnees au Thea- 


tre de la Nation, ſous pretexte de Iepurer. 


Cette conduite na que Vapparence d'une con- 
tradiction, & ne paraitra pas.etgnnante a qui- 
conque aura obſerye que plus on a de mora- 
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oye: le Diſcours preliminaire de la Come- 
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le en paroles, moins ona de mœurs en realite. 
N dus ne pouvons nous refuſer a L idèe de 
conſidèrer un moment Moliere comme un Le> 
giſlateur qui exerga ſur les Francais une forte 
de Magiſtrature , d autant plus puiſſante qu'il 
ne Fexerca que par ſon genie, & que rien 
a Vexterieur ne decelait au vulgaire ſe ſecret 
de ſon adminiſtrationzg .. 
II naquit dans les circonſtances les plus heu- 
| reuſes ot il pouvait naitre, ſous un Prince 
| qui le protegea contre les ennemis que de- 
1 vaient Hay ena donner & le genre 
& la ſ{uperiorite de ſes talens. On trouve dans 
un Memoire. que lui adreſſa Moliere en fa- 
veur d'un Medecin , des traces precieuſes de la 
familiarite a laquelle ce Monarque, quoique 
faſtueux, daignait admettre ceux de ſes ſujets 
qui illuſtraĩent ſon reg ne. 
Le goũt des amuſemens nobles & ces fetes 
ingemeuſes & brillantes qui faiſaient de la 
cour de Louis XIV le rendez-vous des Etran- 
gers & Fadmiration de l'Europe; Peſprit de 
aite alors generalement repandu par une 
uite de la conſideration & de la proſperits 
dont jouiſſait la nation; cet eſprit de gaitè 
| que la manie philoſophique a depuis defleche- 
| dans fa fleur, lorſque las, pour ainfi dire 
d'etre Francais, quelques raiſonneurs melanco- 
liques ont voulu nous livrer au delire ſombre 
des 1dees Anglaiſes; enfin Vemulation entrete- 
nue fans ceſſe par le concours d'une foule 
1 ddi'excellens eſprits que la nature ſembla pro- 
diguer dans ce beau ſiècle: toutes ces circonſ- 
tances reunies contribuèrent a donner a la 
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Quel aſſemblage heureux:d'evenemens-ne- | 
ceſſaires peut=Ctre au-developpement d'un pa · 


eſſor, il ne faudrait de nos jours qu'un Triſ- 


Ceſt en ce ſens homme you fait le plus de 


France un homme tel que Molier dumme. 


reil genie! Tandis que pour Varreter dans ſon 
ſotin en faveur dans quelques Bureaux d'eſprit, 
qu'un Zoile en place, enfin qu'un ſeul hom- 
me puiſſant trop peu ſenſible à la gloire, ou 
trop faible pour accorder au merite une pro- 


tection genereule contre les fureurs de I'Envie; 


II rèſulte de ce petit nombre d'obſervations + 
jettèes à la hate dans un ſujet fi riche, que 
perſonne ne porta dans le coeur humain un 


coup d'a1l plus fiir & plus profond que ce 
Potte, qui eſt en meme - tems le plus grand 


Philoſophe dont la Nation ait a s enorgueillir. 
Non-ſeulement il ſemble avoir épuiſè toutes 
les ſources du rire, & les differens caractères 
dont il s' eſt empare ; mais encore ceux memes 
qu'il na fait pour ainſi dire, qu'effleurer dans 
uelques ſcenes de ſes Pieces inimitables. Il y 
a tel ſujet de Comédie que peut- tre on no- 
ſera jamais tenter, uniquement parce que Mo- 
lière en a crayonne les premiers ' traits; & 


e 


larcins a la poſterite. Qui oſerait, par exemple 
traiter le ſujet de Railleur, apres la ſcène le F! 
Clitandre & de Triſſotin dans les Femmes Sa- 1 
vanes ? 5 | r 
Toutes les innovations que Fon geſt per- 
miſes depuis ce Grand Homme, ſouspretexte 
de reformer ou d'ennoblir le genre, n'ont 
tourne qu'à la ruine de la vraie Comédie. Les 
uns ont cru imiter la nature. en ſaiſiſſant quel 


Larne or 
gques details minutieux des uſages de: la vie 
commune. Ils ont cru mettre, de la veritè dans 
leurs. Pieces, en rendant aveg fidélitè les dé- 
corations d'un appartement du de petites at- 
titudes domeſtiques, dont ils ont eu ſoin de 
noter ennuyeuſement la pantomime dans leurs 
Drames. Toutes ces puerites : a - pretention 
indignent les, vrais connaiſſeurs & tont,meme 
une ſecrette pitie, a, ceux qui feignent le plus 
Ne les ad miert. 8 26 
D'autres au lieu de peindre les hommes tels 
qu' ils ſont, nous ont donnè des Romans qu'on 
pourrait tout au plus regarder comme des ex- 
ceptions aux Eyenemens ordinaires de la vie, 
& comme les aventures bizarres de quelques 
individus de notre eſpece. En ètabliſſant ſur des 
.EvEnemens peu vraiſemblables un interet chi- 
merique , ils ont pretendu remplacer le Pein - 
tre des ridicules, & PHiſtorien des mœurs; 
mais malgre leurs efforts, tous ces Ecxivains 
A la mode ne nous ont appris qu'a regretter 
Molière :davantage.  ;. + 48 
On a ſouvent agite Pinutile queſtion de la 
prèëminence entre les deux, genres dramati- 
ques. On a voulu ſavoir qui de Melpomène 
du de Thalie meritaitle plus q honneurs. Il nous 
ſemble que Molière a reſolu ce probleme, 
& qu'il a decide ſans retour la victoire en 
faveur de la Muſe comique. En effet Corneille 
a eu parmi nous plus d'un ſueceſſeur digne de 
balancer fa gloire, & Mohere eſt, encore ſans 
Emule. II en fut à peu-pres de.meme chez les 
BGBrecs. Ils eurent un Eſchile, un Sophocle, 
un Euripide, mais leur Theatre ne nous. a 
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i "Y qu? un Ariſtophane. Menandre 1 FO 
on a beaucoup vantè elegance, a toujours 
Ete regarde comme tres-inferieur a ce Poete . 


du _cote- de la force comique. Il parait done 


plus aiſè d'avoir pluſieurs Corneilles qu un 


ſeul Molière; & veritablement. nous voyons 


encore une foule de jeunes gens ſe ſignaler 
plus ou moins dans le genre tragique, tan- 


dis que dans autre genre on diſtingue a pei- 
ne encore quelques heureux eſſais . ne Kon 
77 meme .encourages. | 


On a reproche a Moliere de n'avoir pas 
:Ete toujours correct; mais on na point E 
ac -Fenergie ſinguliere de ſon Kyle „ener- 

allice par- tout a la plus etonnante facilitè. 
Malheur aux Ecrivains F oids qui plus frappes 
de quelques fautes de detail qu'on peut trou- 


ver fans doute dans le ſtyle de Moliere, que 


des beautes dont il etincelle, croiraient que 
meme en cette partie il exiſte un meilleur 
modele! Qu'ils indiquent sils le peuvent, un 
Poëte comique dont on ait retenu plus de 
traits dont plus de vers ſoient demeures pro- 
verbes; qu'ils tachent enfin d oppoſer au Mi- 
ſantrope quelques Pieces de nos jours dont 
le coloris ſoit plus vrai, plus naturel, plus 
brillant. 5 

- Mais c'eſt Art du Dialogue ſur-tout qui a- 
Be le plus de vie aux Comedies de Mo- 
liere & qui paroit aujourd' hui le plus neglt- 
ge. Ce merite fi rare & Pextreme ſimplicite 
des plans dans les Pieces de caractère ( ſim 
plicitè dont ce grand Poete lui-mème mavait 


lenti toute la neceſlite que vers le milieu 
ſa 


ſeraient veritablement appelles à tenir quel - 
que rang parmi les ſucceſſeurs de Moliere. 


Nous ne pouvons mieux terminer cet ar- 


ticle que par un trait qui fait à la fois Peloge 
de trois Grands Hommes, Louis XIV eut la 


curioſitè louable d' apprendre par qui fon rè · 
gne avait été le plus illuſtrè. Quel eſt le plus 


grand genie de mon ſiecle, demanda un jour 


ce Prince à Vami de Racine, au celebre Deſ- 


preaux? C'eſt Moliere repondit ce judicieux 
Critique; & la poſterite a confirmè fa deci- 
MNolière ne fut point de l' Académie Fran- 
caiſe. On nous repoadra qu'il etait Comèdien. 
Nous le favons, & ce ſerait un reproche a 
faire à la memoire de Louis XIV, que de ne 


Vavorr point oblige a quitter le Theatre. Ce 
Grand Homme, qui ne fut jamais qu'un ac- 
teur afſez mediocre, dèbarraſſè des ſoins de 
la troupe, nous efit donné peut- etre vingt 
chefs-d'geuvre de plus. Quelle irreparable 


perte que celle du tems de Molière! 


MONNOYE ( Bernard de la) de PAcade- | 


mie Francaiſe, ne a Dijon en 1641, mort en 


1728, Critique tres-ſavant, Il eut comme Me- . 
nage la facilite de faire des vers dans preſ- 


2 toutes les langues; mais quelques - uns de 


ſes Poemes Francais, & entr autres celui du 
Duel aboli, qui remporta le premier prix que 
Académie ait diſtribué, ſont tres-ſuperieurs 


* 


& tous les vers de Menage. 


|  Lexrfinaray «„ us 

ta carrigre ) ſont les ſeuls indices auxquels le 

Public be ane reconnaitre ceux qui 
le 
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Les No Bourg guignons de Mr. le ki Mont 
noye ſont auſſi eſtimes à Dijon, que les Poe- 
fies Languedociennes du Chanoine Goudouly 
le ſont à Toulouſe; mais les jargons irregu· 
| Hers de nos Provinces, quoiqu'ils puiſſent 
fournir quelques expreſſions Energiques ou 
naives, ne ſont pas E pour ſe naturaliſer 
avec notre langue; & nos, Poetes nauront 
jamais a cet egard la liberté des Grecs, qui 
employaient a leur gre les Gifferens 3 


tes de leur Pays. ä 


-*MONTAGNE ( Michel 1 de ) nẽ 
dans le Perigord au Chateau de Montagne en 
1538, mort en 1592. Philoſophe très-hardi 
pour ſon tems stres- ſceptique, mais dont le 
yrrhomſme Sarreta cependant au doute rai- 
ſonnable. Ses Eſſais ſont encore entre les mains 
de tout le monde. C'eſt ſur- tout dans les Ou- 
vrages du celebre Citoyen de Geneve qu'on 
peut apprendre à les eſtimer. On ſera ſurpris 
de Fulage heureux qu'il a fait de cette ſource, 
quoiqu' il {emblar qu'elle diit ètre tarie de- 
uis longtems par les richeſſes qu'elle a four- 
nies à nos Philoſophes les plus diſtingues. Mr. 
Rouſſeau apres'eux, a trouve moyen dy en 
uiſer de nouvelles; mais à leur exemple il 
ſe les eſt ſouvem approprices ſans en * home. 
mage à Montagne. a 
La philoſophie de ce dernier na rien d a 
ride & reſt alteree par aucun melange de pe-. 
dantiſme. Montagne eſt un homme du monde 
i en Sobſervant lui - mEme & en ofant ne 


rien diſſimuler de ſes obſervations, a fait ſans 


* — .* — 
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Peratre y penſer, le portrait le plus naif & le 
: 2 fidele de Peſpece humaine. Ses couleurs 
ont vives , animees, pleines d*energie. Il s em- 
pare de imagination de ſes Lecteurs, de ma- 
nière que malgre les tours vicieux & i irregu- 
Hers du langage de ſon tems & les defauts 
particuliers de ſon ſtyle, c eſt un de ces Au- 
teurs que Von'ne quitte jamais ſans peine & 
à qui Ton revient toujours avec un nouveau 
Plaiſir. On trouve dans ſes Eſſais une foule 
d' expreſſions qui ont vieilli „ mais que Von 
regrette par la ſingulière vigueur qu'elles em- 
Pruntent de Hart avec lequel il a ſu les em- 
| ployer. On ſent qu'on ne pourrait l' purer 
. baffaiblir, & enfin on lui pardonne tout, 
Parce qu'il eſt un de ces hommes rares qui ont 
reèuni au plus haut degré le talent ae plaire & 
le metite d' inſtruireG. 
Son ſcepticiſme qui ſerait pour la plipart 

des hommes un état de trouble & danxiete, 
Etait pour Montagne, Gapres ſes expreſſions 
memes, un oreiller ſur lequel il repoſait mol- 
lement la tete. Ce ſcepticiſme prenait ſa ſour- 
ce dans ſon imaginaion trop feconde. Elle 
Etait pour ſa raiſon, dit ingenieuſement Mr. 
Marmontel, ce qu'eſt pour les yeux un cryſtal 
à pluſieurs tacertes qui rend douteux Tobjet 
veritable A force de le multiplier. 


MONTESQUIEU (Charles de Sécondat 
de) de Académie Francaiſe , ne en 1689, 
mort en 1755. Ses Lettres Perſanes ne ſont 
pas un ouvrage de plaiſanterie comme [a dit 
un . celebre. Mr. de Monteſquieu 7 
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Mine 


traite ſouvent les objets les plus graves aver 
cette hardieſſe & cette profondeur qui ont 
caraQeriſe depuis Iimmortel Ouvrage de EV 
—_—— ©; - -- Fc 1 


Cette dernière production eſt un mony- 


ment de genie & non pas un Recueil d' Epi- 

rammes, ainſi que Fa avance un peu trop 
legerement l' Auteur d'une Lettre adreſſèe au 
ſavant Abbe d'Olivet. L'admiration de VEu- 
rope ſemble avoir impoſe filence aux detrac-. 
teurs de Mr. de Monteſquieu. Sa. philoſophię 
a Eclaire le monde. Il n'a eu pour ennemis 

ue des fanatiques obſcurs qui le critiquaient 
ſans Pentendre & qu'il a rendu ridicules & 
jamais, quand il a daignè leur repondre, 
Mais s'il eut des Cenſeurs temeraires, il faut 
convenir auſſi qu'il a eu une foule d imita- 
teurs mediocres qui ſemblent navoir F 
le nom de Philoſophes que pour nous de» 


goũter de la philoſophiee. - 
La poſterite trouvera ſans doute fingulier 
que le Temple de Gnide, cette production 
legere d'une imagination voluptueuſe & rian- 
te, ait èté conſtruit par la meme. main qui 
avait trace, avec Venergie de Tacite, le ta- 
bleau interefſlant & rapide des Cauſes de la 
grandeur. & de la decadence, des Romains, 
ui depuis Eleya l'immenſe edifice de VEſprit 
JT Ee!” 
La grande reputation de cet Ouvrage, qui 


a Eté tres-bien analyſe par Mr. d'Alembert, 
Texpoſa, comme nous Vavans dit, aux juge- 


mens precipites de l'ignorance & de Fenvie. 
La ſaine critique n'eſt venue qu après, & ſans 


„„ Lire 
rien diminuer du reſpect qu'on doit à la me- 
moire de Mr. de Monteſquieu, elle a trouve 
dans fon Livre quelques citations , quelques 
faits & quelques principes hafardes. L'Auteur 
ſemble GAR avoir tire de certains uſages 
particuliers des conſequences trop generales. 
Il a été trompe par des Voyageurs, ou il a 
pris trop legerement, chez eux ce qui lui ſer- 
vait a appuyer ſon ſyſteme. Il a puiſè dans 
Bodin ſa diſtinction des Gouvernemens & de 
leur Eſprit. Enfin il eſt difficile de croire que 
Mr. de Monteſquieu ait employe autant d' an- 
nees qu'il le dit a mediter ce grand Ouvrage, 
2 parait en beaucoup d' endroits un elan 

u genie , plutot que le fruit d'une mèdita- 
tion lente & reflechie. Quoi qu'il en ſoit, il 
n'eſt pas donnè à tout le monde de ſe trom- 

er comme lui, & ſes fautes mEmes dece- 
E toujours un grand maitre. Le plus court 
de ſes Chapitres vaut ſouvent mieux que bien 
des Livres compoſes par des eſprits plus mé- 
thodiques. og OR 

Mr. de Monteſquieu, Boſſuet, Fenelon , & 
quelques autres hommes de cette claſſe ſupe- 
rieure , ne paraiſſent pas avoir rendu a notre 
Poeèſie toute la juſtice qu'elle mérite. Peut- 
Etre n' ont-ils pu lui pardonner les eſſais mal- 
heureux qu'ils avaient fait en ce genre; & 
en effet on aurait du pour leur gloire avoir 
Tattention de les ſupprimer. Les petites fai- 
bleſſes des Grands Hommes ne tirent point à 
conſequence pour eux; mais il arrive que des 
Singes s e&tudient a les contrefaire, & C'eſt de- 
la que nous vient cette foule - prits ſecs 
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& froids qui ſe liguent aujourd'hui contre le 
plus beau des Arts. Ce ſont des Eunuques 
qui ſe vengent de leur impuiſſance en decriant 
le 1882 qu ils ne . connaitre. „ 


MOREAU 0 Jacob:Nicolasy 1 au 
Parlement. II a fait pluſieurs Ouvrages relatifs 
aux èvenemens politiques de notre tems, qui 
ſont Ecrits avec une preciſion éłlègante. Mais on 
lui eſt redevable ſur- tout du Memoire pour ſer- 
vir a f Hiſtoire des Cacouacs. . Cette Brochure, | 
a la fois trepiquante & très. judicieuſe, pa- 
rut quelque-tems apres /es petites Lettres ſur de 
f de Fhiloſophes , & avait le mème objet: ce- 


Tui de fire ſentir la ridicule vanité dune ſecte 
imperieuſe & hautaine, qui avait uſurpe long- 


tems la plus grande confideration, en faifant 
ſervir a fa celebrite le mot impolant de phi- 
loſophie. 

Moliere mourut ſans doute trop tot. Sit 
elit 'VECu- julqu'a nos jours, quel ridicule im- 
mortel n eüt- il pas jeite ſur un des plus ab- 
ſurdes delires qui ait jamais fait Epoque dans 
notre Hiſtoire litteraire ? Lorſque la Nation 
aura repris fon ſang-froid fur Yes Ecrivains | 
pleins d orgueil, qui à force de manege © 
etatent parvenus A lui derober une forte d ad- 
miration, elle aura peine à concevoir par 
quel art on avait pu jetter ſur elle un pareil 
eſprit de vertige: mais comme nous ſom- 
mes Frangais, nous finirons ſagement par en 
rire. 


MORLAIX ou MORELLET (raAbbe) 
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ne A Ly on. Pour ſe donner une exiſtence 
dans la r il ſe jetta d abord dans le 
parti philoſophique, „auquel il ſe dé voua 
comme les Codrus & les Decius ſe dèvouè- 
rent pour leur Patrie. Cet Abbe reſt de- 
pourvur ni de connaiſſances ni ꝙ eſprit. Il crit 
meme avec correction, quelque chaleur & 
beaucoup de durete. On lui attribue le Libel- 
te intitulè 44 Viſion , & des Notes ſur la Pri- 
re univerſelle , imitce de PAnglais de. = 174 5 
par M. de Pompignan, qui . auſſi de 
fort près au genre des Libelles. x 

M. PAbbé Morellet a fait de for 1 eos un 
uſage plus convenable , en traduiſant de IIta- 
hen le Traite des Delies des Peines, Ou- 
vrage fait pour adoucir les hommes, & qui 
peut contribuer, en leur inſpirant plus d' in- 
dulgence les uns envers les autres, a les ren- 
dre meilleurs & plus heureux. . 

Cet Ecriwain fon certainement beaucoup 
mieux de traduire ou de compoſer » $3 j©- 
peut, des Livres utiles que de deshonorer _ 
ſes talens par des Satyres calomnieuſes. 

Nous ſouhaitons beaucoup: de proſperites à 
ſon Dictionnaire du Commerce. Nous au- 
rions voulu feulement ne Pas lire dans le 
 Proſpettus qu'il en a publie, qu'on peut con- 
fiderer Pargent comme un mouton abſtrait.. Ce 
jargon pedanteſque & metaphyſique reſt pas 
le ſtyle propre a des Dictionnaires; & lorſ- 
_ eEcrit pour des Commercans. „il fau- 

ait du moins que la 3 —_— ſe. 
On ee, 
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MOTTE ( Antoine HOUDART ils TY de 


PA cademie Francaiſe , ne à Paris en 1673 9 


mort en 1731. Avec beaucoup d eſprit il a 
contrefait Homere, Anacreon , hy oy „ a 
Fontaine & Quinault, comme Je ſinge con- 
tre falt Vhomme. Il a ſubſtituè au naturel z au 
ſentiment , aux graces » Fart, le bel eſprit & 
le jargon. | 
La plupart de ſes vers ne ſont pas moins 
froids, moins ſecs, moins durs que ceux de 
Chapelain. Sa rele eu contraire eſt cotreQe, 
harmonieuſe, ſeduiſante ; mais on doit avertir 
les jeunes gens de ne la lire qu'ayec une ex- 


trème defiance; car dans tous ſes Diſcours, il 
ne ceſſe de tendre des pieges au goũt de ſes 


LeQeurs, en mettant avec une adreſſe inſinie 
leur amour- propre dans les interèts de ſa pen- 
ſee. Ceſt ce qu'on remarque ſur - tout dans 


ſes Reflexions. ſur la Critique. Les paradoxes 


les plus ſinguliers y ſont expoſes de mamere 
à sen laifler turprendre , fi 'on perd un inſ- 
tant de vue que f Auteur ne cherche A les eta 


blir qu'en faveur de ſes Ouvrages. 


Perſonne n'eut peut-etre plus d'eſprit que 


ni. Auſſi Mr. de Fontenelle difait-il que le 


Plus beau trait de fa vie ctait de n avoir jamais 
Ete jaloux de Mr de la Motte. Mais perſonne 
n'eſt en méme- tems plus propre a marquer 
Lintervalle immenſe qui 8 8 le bel eſprit, 


du geme. 


Mr. de Fontenelle diſait encore, avec lin- 
tention de le louer, qu'il voulut Etre Poete 
& qu'il le fut. En effet Mr. de la Motte Sef- 


ſaya dans tous les genres de Poche z mais le 
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edloris, cette partie eſſentielle de art, lui 
manqua preſque toujours; & c'eſt ſans doute 
parce qu il le ſentit lui-mème, qu il prit enſia 
tant d'humeur contre la Poëſie. Il eſt le pre- 
mier qui ait entrepris de mettre en vogue le 
ridicule projet de faire des Trag&dies & des 

Odes en proſe. Ses Fables, quoique ingenieu- 
ſes, ſont auſſi inferieures a celles de la Fon- 
taine, que ſon informe abrege de Iliade eſt 
aàu- deſſous du Poeme d'Homere. 

Une des plus grandes erreurs de Mr, de la 
Motte fut de croire que 'eſprit ſeul renait 
lieu de tout. Cette opinion Fegara dans le par- 
ti de Perrault & des autres detrafteurs des An- 
ciens, dont il ne pouvait juger les Ouvrages 
que ſur le rapport infidele des Traductions. 

On a repete ſouvent que les vers de la 
Motte eEtaient extremement .penſes, & que 
meme, en qualite de penſeur, il devait avoir 
le pas. ſun Rouſſeau. Ceux qui ont voulu eta» 
blir ce paradoxe, ont affectè de confondre le 
maſque & le viſage. La Motte emploie, il eſt 
vrai avec recherche, le jargon & L appareil de 
la Philoſophie, il en devient pour ainſi dire 
technique, en un mot il ne quitte jamais la 
fourrure doctorale & le ton dogmatiquez mais 
aux yeux des connaiſſeurs delicats, il paraitra 
toujours vuide & ſec a cote de Rouſſeau. Ce 
dernier a reellement dans ſes Ouvrages toute 
la ſaine Philoſophie, dont la Motte na que 
Fexterieur, © 5: a T 
L Auteur du Dictionnaire Philoſophique (ar- 
ticle Critique) a cru prouver la ſupèrioritè de 
la Motte, en oppoſant quelques- uns de ſes 


r 
vers les mieux faits aux vers de Rouſſeau ſes 
plus negliges. Ce petit artifice n'en impoſe- 
rait tout au plus qu'a des enfans. Avec une 
pareille méthode, il ſerait aiſè a Mr. Freron 


de mettre le dernier de nos Poetes au- deſſus 


de Mr. de Voltaire. 1+ £3 
On doit placer la Motte au nombre de ces 
Auteurs qui ont eu de leur vivant une repu- 
tation trop au- deſſus de leurs talens, & dont 
la poſterite ſe venge enſuite en les rabaiſſant 
augefous:de leur valeur 
La Tragedie d'ines de Caſtro, Piece dé- 
nuee de poëſie, mais d'un effet prodigieux 
au Theatre , conſervera cependant a cet Ecri- 
vain une longue celebrite. Quelques-unes dle 
ſes Comedies , & principalement celle du 
Magnifique, prouvent encore avec quelle ſou- 
leſſe, ſans avoir le gente d'aucun genre, ſon 
bel eſprit favait ſe plier a tout. Elles plai- 
ſent aux repreſentations & a la lecture. 


N. 


Nu Exxuxx (M. le D. de) de Académie 
Francaiſe. Il ſerait inutile de rapporter ſes au- 
tres titres dans des Memoires purement lit- 
tèraires. Nous avons deja obſerve, que le pre- 
mier de tous était ſans contredit le mérite 

erſonnel. N „„ 

Quand M. le D. de N***, ne ferait connu 
=_ par ſes Reflex1ons critiques ſur le genie 

Horace, de Deſpreaux & de Rouſſeau, ſon 
nom n'en ſerait pas moins illuſtre. Jamais on 
na renferme en un moindre volume un ſens 
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plus fin, plus delicat, plus exquis. On croirait 
que le Goſit lui-m:&me & les Graces ont dic- 


te ſes obſervations pour Phonneur des trois 
Pottes qui en ont ete le plus familièrement 


inſpires. Il eſt remarquable que malgrè la con- 


tagion du goiit moderne, celui de M. le D. 


de N***, ſe ſoit conſervè auſſi pur & qu il ait 
rendu à Def) preaux. ſur-tout & a Rouſſeau, une 
on affeQe aujourd hui de leur res- 
fuler, meme dans des Poëtiques. C'eſt aſſo: 
cier ſon nomà celui de ces hommes fublimes - 


juſtice que | 


que de ſentir ſi vivement leurs beautes. . 
M. le D. de N“. nous parait à cet Egard 


 Cautant plus digne d eloges qu'il avait a com- 
battre non ſeulement les prejugesde nos beaux 
Eſprits, mais encore un ſentiment d'averſion 


pour le genre ſatyrique qu il ne diſſimule pas 
& qui tient ſans doute à Vamenite de ſon ca- 
ractère. C'eſt. apparamment par unè ſuite de 


cette antipathie qu'il appelle les Epigrammes 
de Rouſſeau, des traits ou Veſprit ſe pare des 


defauts du cœur. Nous croyons ce jugement 
trop rigoureux. Il nous ſemble que M. le D. 


de N***, ne ſe rappelle point afſez que ce 


grand Poete vidime de la haine. & de la per- 
1ſecution, n'a employe le ridicule quA'ſe ven- 
ger de Tinjuſtice. Il oublie que des Epigram- 
mes qui ne tombent que ſur des productions 
litteraires n/annoncent ſouvent que la gaite 


de Veſprit, & non pas la depravation du 


cœur comme les Libelles calomnieux; en un 
mot, que ce n 'eſt pas plus un crime de dire 
plaiſamment qu'un mauvais Ouvrage eſt mau- 


Vas, que: de le JO PIDEE: * toute Ayes may 
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mere & que meme rien ne parait plus pro- 
pre a Ss pardonner à ſon Auteur I rexifien 
ce d'un méchant Livre que le bon mot dem 
ce Livre a été Toccafion, | 
Le mterite des Reflexions de M. le D. N*** 


ne ſe borne pas à Panalyſe fine & raiſonn6e 


qu'il y fait de ces trois Poœtes. Il traduit Ho- 
race — le juge. On ne peut ſe refuſer 
au plaifir de tranſcrire ici ce morceau char- 
mant trs de la ſeinieme Ode du Livre 3. 


| Un clair Ruiſſean, de pris ben, s 
Une fraiche & tendre prairie, 


Do Me font un tréſor que les Rois 


Ne pourraient voir qu avec envie. 
Je prifere Lobſcurité | 
Qui fuit la médiocrité, | 
A Veclat qui ſuit la pile: | 
Le Riche eſt au fein des plaifirs ; 
| Moins heureux par la jouiſſance, 2 
Que malheureux par ſes deſirs. 
l 
Je n'ai point ces riches habits 
Qr'avec orgueil Plutus Etale. 
Ni vins rares, ni mets exquis 5 
Ne couvrent ma table frugale. 
Mais dans ma donce pauvrete, 
De la dure neceflite ST 
Jignore Vaſfligeante EY 
Je jouis d'un deſtin heureux. 
Et nai-je pas toujours Mecdne 
Si je voulais former des vœux ? 


"Bag 


LrerTIRAT AES. ir 


Te talent de la Poèſie pourrait etre regards 
comme hereditaire dans la Maiſon de Mr. le 


D. de N“. On a retenu les vers ſatyriques 


& Jy d'energie que fit ſon Aieul contre 
le 


| meux Abbe de Rance, Reformateur de 
la Trappe. Il eſt à regretter ſeulement que 


des ſeductions de ſociets aient: Egare: M. le 
Duc de Nevers dans le parti oppoſe a Deſ- 
preaux & A Racine, & que ſon amitie pour 


proteger Pradon, Ce n'etait point a Mecene 
de ſe montrer injuſte envers Virgile & Ho- 


race, ni dembrafler la querelle de Mevius, 


O. 


OLIVET (Abbé Joſeph Trovit d') 
de VAcademie Francaiſe, ne à Salins en 1682 , 
mort à Paris en 1768. Eun des meilleurs & 
des plus fameux Grammairiens de ce ſiècle, 
& Tun des Ecrivains qui ſe ſont oppoles le 
plus conſtamment aux rayages du neologiſme 
e du mne - ER 
Ses Remarques ſur les Tragedies de Racine 
ee qu'on peut connaitre parfaitement 
a langue, & ignorer quelquefois les privilè- 
ges de la Poèſie. Il eſt le premier qui ait re- 
marque & determine notre Profodie Frangaiſe. 


Il a traduit pluſieurs Ouvrages de Cieeron, | 


& il était digne de les traduire. 1 
Il eſt rare que les Pottes ſoient mieux diſ- 
poſes en faveur des Grammairiens que des Geo- 
metres. C'eſt ce que prouve VEpigramme ſui- 
vante de Mr, Piron contre Abbe dq Olivet; 


Madame Deshoulières 1'ait- mis dans le cas de 


rr * — 
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mais on ſent bien que ce meſt pas fur une 


8 plaiſanterie qu'on x HOW] Joger ar homme de 
: merit. . - | 


143 Ci Git Mars Jobelin, "861.2455; 
| | Suppdt du pays latin, e 
Jure peſeur de diphtongue: 
Rigoureux z au dernier point EE. 
Sur la virgule & le point, „„ 
La ſyllabe breve & longue; „ 
Fur Vaccent grave & Faiguy 5 
Sur le tiret - „%% od ne 
La voyelle, & Tu conſonne. | 
Ce charme qui Venflamma 
Fut fa paſſion mignonne; 
Son huile il y conſomma: 
Du reſte, il n'aima perſonne; 
Perſonne auſſi ne Vaima; 


es 


'PALISSOT G0 ( Charles de Monteno ) ne 
a Nancy en 1730, Auteur de la Comédie des 
Philoſophes ,de quelques autres Pieces de Thea» 
tre, & du Poeme de la Dunciade. Ses amis. 
pretendent qu'en liſant ſes Ouvrages on S'ap- 


pergoit qu il a fait une _etude aſſez heureuſe 


d'Ariſtophane, de Lucien, de Moliere, de 
Boileau , & en general des bons modeles. Mais 
ſes ennemis aſſurent que C eſt un homme fans 
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(*) Cet article eſt des Editeurs, 
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Loi, ſans probité, ſans religion, ſans mœurs 
= une ame 2 lombre & devoree - de fiel, un ban- 


} 4 -- — 


&c. &c. 2 (* ); &ils en donnent pour preu- 
ves fa Comedie des Philaſophes, reprelſentee 
de Faveu du Gouvernement, en 1760, & ſon 
poëme de la Dunciade, dans lequel teme= * 
rairement & malicieuſement il a ole ſe mo- 
quer des vers ou de la proſe de pluſieurs 

beaux Eſprits infiniment utiles A VEtat & au 
bon ordre de Univers. 

Nous ne ſavons trop dans * claſſe de 
demonſtrations il faut placer ce genre de preu- 
ves. Le plus ſtir, à notre avis, ſerait d'en faire 
des articles de foi. ſi Von ne craignait d'en 
degoiiter les Philoſophes. 

Au reſte la nature ayant Epuilc 1 ſon pouvoir 
2 forger un monſtre moral tel que Mr. P..., 
il eſt de la plus grande probabilitè quelle en 
a fait en meme tems un monſtre phyſique. C'eſt 
pourquoi nous aſſurons avec un degrè de cer- 
titude qui iapproche de Vevidence , que cet Au- 
teur, ſelon toutes les loix del analogie, eſt in- 
failliblement louche, borgne, boſſu , boiteux, 

wil a dailleurs des griff es de tigre, des d- 
Kues de ſanglier, des alles de chauveſouris, 
la phyſionomie dun oiſeau de proie, & qu'on 
doit l trouver a Vextremits du ee une 
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1 _ Minors 


queue de ſinge qui denote viſiblement fon orig FF 
ne infernale: ce qu il falloit demontrer. On imagi- | 
ne bien qu'un tel homme ( fi pourtant c en eſt 
un) ne fera jamais de I Académie Francaiſe; 


 PANNARD ( Charles-Francois) us dans 6 


ur dun grand nombre de Parodies, & d O- 
pera- Comiques du bon genre. Nous nous per- 
mettons de caractèriſer ainſi ancien Opera Co-. 


mique, non 45 merit cependant , ſans beau- 
>. Lo. | 33 of i | 
coup de reſtrictions les ſuffrages d'un home« 


me de goũt, mais du moins ce fpeQacle avait 


de quoi plaire avant que Funiforme ennui des 


Ariettes eiit pris la place de la gaite piquante 
de nos Vaude villes. C'eſt dans ce dernier genre 


e Mr. Pannard s etait particulierement diſ- 


tingue. Quelques perſonnes Pappellaient le la 


Fontaine du Vaudeville, parce qu'il lui reſ- 


femblait en effet par quelques endroits, & dans 

ſes Ouvrages & dans la conduite de ta vie. Il. 

eut, comme le fabulifte, la plus grande incu - 
rie pour fa fortune, Il yecut pauvre, & mou- 
rut de mEme. C'eſt dommage qu'il n'ait pas 


&t& porté dans le grand monde. Ses idées, 


dans fes Vaudevilles, euſſent ere moins cir 


confcrites. Ses traits ne tombent gueres que 
ſar quelques Etats, marchands, eommis, pro- 


cureurs, banquiers; fur les gens de lettres, &c. 


_ PASCAL ( Blaiſe ) ne à Clermont en Au- 
vergne en 1623, mort a Paris en 1662. L un 
des plus illuſtres Ecrivains du fiecle de Lows 


XIV. On fait qura Page de douze ans , par la 
. ſeule 


— 
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ſeule force de ſon genie, il parvint à decou- 


vrir, ſans maitre, & a démontrer les trente- 
deux premières Propoſitions d Euclide. Ce pro- 
dige s eſt à peu pres renouvelle depuis dans 


M. del ko pital Se Clairaut. Ce qui) a de plus 


ſurprenant, e eſt que Paſcal, quoique nt avec 
. OSS 
fut en m@me tems un très-bel eſprit & un hom - 
me de genie. Il ne ſe trompa en matière de 
gott que ſur la ſeule Poëſie, dont malgrè ſes 
rares talens il ne ſe formait aucune idée. A 
1a. veritè il mourut avant que les Satyres de 
Boileau, les Tragedies de Racine, & les chefs- 
d'ceuvre de Molière & de la Fontaine euſſent 
paru: ce qui le rend infiniment plus excuſable 
que ceux de nos Philoſophes modernes qui ont 
ee nos jours depriſer la Poëſie ſans l' en- 
tendre. | 


Un prodige de Paſcal plus grand que celui 


de quelques propoſitions de Mathematiques 
devinees a douze ans, c eſt l excellent Ouvra- 


e des Lettres Provinciales, modele a la fois 


de la plaiſanterie la plus delicate & de PFelo- 
quence la plus vehemente ; écrit avec tant de 
urets qiion doit attribuer au ſeul Paſcal 
*honneur d avoir. fixè la langue, ſur-tout fi Von 
conſidère que ſes Lettres font de.Vannee 1656, 
&& anterieures de huit ans, à la première Tra- 
gedie de Racine. 8 1 
Tes fameuſes Lettres ſubſiſteront toujours 
quoique dans le moment ol nous écrivons 
1 Ordre des Jeſuites paraiſſe eteint. Les eſprits 
ſuperficiels qui n'y verraient qu un Vaudeville 
du tems, ſe tromperaient d autant plus qu un 
Tome II. ä 
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. <hef-dceuvre deloquence eſt de tous les Ages. 
Paſcal ne &arreta pas dans fon ſujet aux fai- 
Þles nuances: dont: ſe ſerait contentéè un Ecri- 
vain qui neut ete-quingenieux. Mais ayant 
ſaiſi en homme de genie tous les grands traits- - 
qui devaient imprimer un caraQtere de vie & 
ſon tableau, il a immortaliſè ce qui n eiit ete que 
aſſager ſans: lui; & dans les ręvolutions du 
tems, les Jéſuites peut- Etre ſeront moins con- 
nus par eux-memes que par les Provinciales. 
C'eſt ainſi qu Eſchine nous eſt encore preſent 
daans la belle harangue que prononga Demoſ- 
thene contre lui, & que les Sophiſtes d Athenes 
ſont pour ainſi dire encore ſous nos yeux dans 
l 'excellente Comédie des Nueces d Ariſtophane. 
L.es Penſces de Paſcal ſur la Religion ren- 
ferment de grandes beautes. Mais il y aurait 
de la mauvaiſe foi à les juger toutes a la ri- 
gueur, attendu qu'elles ſont moins un Ouvrage 
fini, que le projet dun Ouvragſe. 
Paſcal ne fut pointde ! Académie Frangaiſe. 


2 
* * 


1726, mort en 1757. La mort prematuree de 


ce jeune homme eſtimable doit Ctre.regardee 
comme un vrai malheur pour la Litterature, II 
avait cultive, par Fetude approfondie de plu- 
fieurs langues, les — difpoſitions que 
la nature lui avait données, & perſonne ne- 


tait plus capable que lui de ſe faire une reputa« _ 


tion brillante, ſoit par ſa proſe, ſoit par ſes verb. 
Sa Comedie des Adieux du Golit fut tres- 


accueillie du Public, & le meritait par les heu- 


reux details dont elle eſt remplie. Nl publia 5 


T * 
deux ans apres une Fraduction elegant 
delle de pluſieurs petites Pièces du Theatre. 7 


Anglais & entr'autres du-celebre-.Opera du.” 
Guerx, Ce Recueil a fourni.a Mr. Sedaine + 
meilleur de ſes Ouvrages, ( le: Diable d qua- 


tre) & a Mr. Colle Videe de la Piece intèreſ- 
ſante qu'il a donnee ſous le titre de 7a. Paris = 
de Chafſe Henri . 
Plein de ce noble eothauſaſme, F qu "inſpire; 5 5 

a aux jeunes gens, un homme de genie, 
Mr. Patu fit en 1755 avec P Auteur, de la 
Dunciade, ſon ami, le voyage de Genève, 


pour y ad A Mr. de Voltaire Lhommage 1 - 


que lui doivent tous les Gens de Lettres. 
Nous avons ſous les yeux pluſieuis tèmoigna- 
s des ſentimens dont Phonorait Mr. de Vol- 
taire, & des efperances diſtinguees que ce Grand 
Homme en avait concues.. M. Patu; Joignait en 
effet à un efpritſuperieur] les principes & amour, 
du bon goũt; & ſans doute il en efit retards _ 
la decadence. Il avait vu avec douleur les 
commencemens: de cette. Secte imperieuſe & 
hautaine, qui ſous le maſque de la. Philoſo- | 
phie, pretendait excluſivement à la conſide- 
ration, ſe croyait la diſpenſatrice de la glot-; 
re, & ſe propoſait enſin d 'aſſervir la Repu-. 
blique des Lettres. aux caprices de ſes Proſe-- . 


lytes. II ſemblait prevoir: leur audace, leu 


jalouſie, leur manège, leur intolerance : auſſi 
nous écrivait- il alors dans la juſte indignation 
qu'il en reſſentait: initium ee tumor Phi- 


mne eee ee 54k nd OE - 
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Fran caiſe , né en 1626, mort en 1703. fin 


= contribu a Fetabliſſememt de Academie des 


Inſcriptions & Belles- Lettres, ſous la protec- 
ton de Mr. de Colbert. Il a fait Lal les 
Enfans de petits Contes naturels, qui plai- 
fent d autant plus a cet age , quials ne ſont 
ni philoſophiques, ni moraux. Mais il ne de- 
vait pas mettre en vers ennuyeux celui de 
Peau d Ane, & partir de là ſur- toit pour &cri- 
re contre Homere & Virgile. Il n'entendait 
certainement pas le premier de ces Poëtes: 
auſſi Boileau, dans la diſpute qu'il eut avec 

Perrault fur Homere „neut beſoin pour triom- 
her que de relever les bévues -continuel- 
s de ſon Adverſaire. C'eft dans un Poëme 
fur le 'Siecle de Lows le Grand, public en 
1687, que I Auteur de Peau I Ane entreprit, 
pour la premiere fois, de rabaiſſer l Auteur 


de PIliade. Ce Poëme commengait amſi: 


La Docte Antiquite fut toujaurs vintrablez 
Je ne la trouve eee adorable. 


 Lhomme qui Ecrivait de re > ſtyle m'etait 
Par ne pour ſentir les beautès d Homère. 
Perrault a eu pour partiſans les Philoſo- 
es Fontenelle., Terruſſon, la Motte & 
| Boindin; mais ſon Paradoxe-eut pour enne- 
mis le Grand Conde, Boileau Racine & 
tous les gens de-gottt. Ceſtun prejuge bien fa- 
cheux contre opinion favorable au parti des 
modernes, qu'elle ait toujours étẽ -mepriſce 
E les ſeuls hommes qui fuſſent capables de 


lancer la ove des anciens, — 


I. TI TTIIAAIR KS, ate 
eette opinion — eſt encore favoriſce = 
nos jours par Far en F 

On a Ju avec ff a. Mas x 
elopldie du Dictionnaire Encyclo — a. ff 
qu aucun Homme de Lettres du -fiecle. de 
Louis XIV que M. Diderot, Auteur de cet 
article, appelle le fiecle-pufillanime du goit) 
neũt Et digne' de fournir & cette fameufe 
compilation une page qu an daigndt lire au- 
Jourd ſiui. Il men excepte que Perrault & les 

Philoſophes ſes i _ nous avons nom- 
mes ci-defſus | 

L Auteur de cette ngulidre aſſertion 6 
donc pu la- hazarder ſcrieuſement , ſur- tout 
dans le meme article ot nous avons vu quit 
avait fait une peinture f fidelle de la monſ- 
trueuſe difformite de cette meme compilas 
tion? Quoi Corneille n aurait pas ctc digne 
de fournir ſur la Tragedie , Mohere. fur la 
Comedie , Baileau far ta Poetique , la Fon» 
taine fur la Fable, Rouffeau fur l Ode, la 
Bruyere fur les Moœurs, Boſſuet fur FElo- 
quence, xne page gue on daigndt lire aujours 

has: ? Et cette glows refuſe a de ſi grands 
Hommes, aurait ct6 preciſement re aux 
Auteurs des Bijoux Indiferets , q Annette & Lu- 
bin, de Grigri, de la 2 & a la fouls 
de 1 nos 9 . . 


. tentatis, amici Ti 


Nous avouons « dans cet immenſe Al- 
phabet des connaiſſances humaines, en vingt 


volumes in falio, il fe "—_— "fragment 
uy 
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de Mr. * Moriteſquieu, des articles de MM. 
de Voltaire, d Alembert, Rouſſeau, & de 
Juelques autres Hommes celebres , ainſi que 
plufieursmorceaux. fournis par des Artiſtes6clak 
és. Mais pourquoi cent Auteurs du premier 


-mente ont- ils mieux aimè tenir au fiecle pu- 
ſillanime du got, que de OPS a. ce 


grand- Dictionnaire? 55 | 
Pourquoi a-t-on: annonce comme le ohis 
1 beat monument du ſiècle, comme un monu- 
ment de genie, une maſſe andigeſte A laquelle | 
tant d'Ecrivains Pere 04s n' ont PW meme 


daigné fournir un article? 

Pourquoi aſſujettir auridicule ddfordre Fune 
nomenclature: alphabẽtique toutes les Sciences 
& tous les Arts, de mamere que par la multi- 


tude de renvois qu'entraine necefſairement 5 
cette methode, ou ptutor ce defaut de me- 


thode, il faut-parcourir.les vingt enormes vo- 


= iumes pour ſavoir ee comment ſe 


fait une ai iguille? i 
Pourquoi S etre flatté d'avoir en la def. 


cription fidelle de tous les Arts, pour en avoir 
ſemè g & là quelques notices imparfaites & 
ſuperficielles, tandis que ! Academie des Scien- 
ces, 11 reſpectable a toute l'Europe, 8 'occupe 


depuis environ un ſiècle a donner cette mè- 
me deſcription dans un ordre bien plus con- 
venable, & qu'elle na pu remplir encore a 


cet card quune faible Pw de ſes engage- 
mens? 


& +» 


Pourquoi avoir fait tant de larcins deguiſes 
ſous le nom Carticles?-Pourquoi tant de para- 
doxes dangereux ſous le nom de yerites utiles? 


3 
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1 Pourquoi tant d erreurs de Geographie , ot 
toire , de Morale, de Goũt, qui 5 Xx has 


1e moment la confiance ou la curioſitè du 


1 Pourquoi tant dimpertinenees 6 erigees. 


enpreceptes., ſur-toutenmaticre.de Litteratu< 


re? Pourquoi comme Mr. de Voltaire en con- 
vient lui meme, tant dedeclamations. pueriles 
& de lieux communs infipides....(*) mais les 


pourquoi ne finiraient jamais. On deſire & on a 


tout lieu d eſperer que les Savans illuſtres qui 
ont promis de cooperer à la nouvelle Edition 


de ce Dictionnaire donnee par Mr. le Profeſ- 
feur de Felice à Vverdun, auront Pattention 


| de la purger ſoigneuſement de toutes les fautes 


qu'on aſi juſtement reprochees à la premiere z 


 & qu ils ſentiront mieux que M. Diderot, 


que le principal mérite d un pareil Ouvrage, 5 
ne doit ᷑tre ni la hardieſſe, ni] emphaſe, mais 


k dars, 5 P ee ola e * ia. verite. | 


144 „K 


dé comme incom — 4 5 = un | genie 


male, & Peſprit du moment de | rep ' le 


r 
— 


— — 
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une idée. Perſonne n'a eu plus que hit de ces 
bonnes fortuties ſoudaines qu'on appelle Epi- 
e „bons mots, conte joyeu imaginé 

ur le champ, & feridu u piquant encore 


a pa le tour original de Pexpreffion que par 


e fond-mEme. Tous ceux qui Pont connu atteſ- 
tent unanimement cette profuſion d eſprit & 


de gaite qui ſemblait in puiſable. Tous ont pei- 


ne à croire ce qu ils en ont vu. La comparai - 


fon d'un feu artifiee bien ſervi n'en donnerait 
qu'une image imparfaite. 


[5 


la poſterite le jugera principalement. Les ſail- 
hes Sevanouflent , les ſeuls ecrits neſtent, & 


Mais Ceft pat ſes Ouvrages de genie que 


Mr. Piron Feſt diſtinguè dans pluſieurs genres. 


Ses Tragedies de Calliſtiene, de Cortez, de 


Guſtave, ont de grandes beautés qui n'appar- 
tiennent qu'a lui; mais fouyent les vers en 
ſont durs , juſqu' au point de paraitre biſarres, 


& ce defaut d'harmeflie na pas peu contri- 
bue à les bannir de la ſcene. La ieule Tragedie 


de Guſtave eſt demeute, parce que le ſujet 
en eſt bien ajufte'au Theatre, & qu'elle eſt - 
remplie , dun bout à Fautre; de fituations qui! 


furprennent & qui intereflent, 


n a de Mr. Piron des Cotes tres-plaiſans 


dans un genre different de celui de la Fon- 


taine. Tout le monde connait ſon excellente 
Epigramme contre un fameux journaliſte. II 


en a fait beaucoup dꝰautfes qui pourraient avec 


la plipart de ſes pieces fugitives , former un 


des recueils les plus piquans de notre langue. 


Mais ce qui aſſure a jamais fa gloire, ce qui 
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vers heureux; Chapelle peut- etre avec ſoft 
ſeul Voyage; Mr. Piron avec ſa Metromamie , 
perceront infiniment plus loin dans Vavemr 
que beaucoup d'Auteurs plus feconds, a qui 
cependant on ne pourrait refuſer fans injuſtice 


LiTtTERrAlnES 183 


etablit, ſans aucun doute „la ſux 


talens, & ce qui nous donne le plus grand 


regret qu'il ait abandonne ſi- tot la carrière du 


| Theatfe, C 'eſt le chef-d'ceuvre de Ia Muro- 


manie. Nous diſons Oe cette Piece fuffit p. 
aſſurer à jamais la gloire de Mr. Piron, & tel 
eſt Tavantage reel q un ſeul Ouvrage de genie 


ſur une multitude de productions qui ne ſeraient - 


quꝰeſtimables. Dès qu une fois une nation eſt 
enrichie d un grand nombre d excellens ecrits 
en tout genre, limmortalite ceſſe d' etre le 
prix des efforts communs. Plus Fart: eſt culti- 
ve, plus les chefs-d'ceuvre deviennent rares; 


& alors tout Ecrivain qui ne ſe ſera point ele- 
vè ſenſiblement au deſlus 

plus diſtingue de la foule. Il faut ou ſe frayer 
des routes nouvelles, ou du moins ajouter quel- 
que degre de perfection a des genres deja 
connus, pour laiſſer de ſoi un long ſouvenir. 


Mais comment ſe flatter d'y réuſſir lorſque 


tous les genres ſemblent epuiſes? Ceſt-la pre- 


ciſement le triomphe du genie, | 
ll eſt vrai qu'un ſeul Ouvrage preeminent 
pou ſuffire alors pour immortaliſer ſon auteur. 

ous voyons que cet honneur teſt pas tou- 
jours achete par de gros volumes. Anacreon 
avec quelques Odes charmantes, mais d'un genre 
original qui conſerve encore le nom du Poëte 
Tibulle & Catulle avec un petit nombre de 


de ſon fiecle ne ſera 


186 MEN OT AES . P 
un rang Uitingus parmi les Plus beaux eſprits 
de leur tems. 

Si Lon eſt jaloux de pit vegle, en quelque 
| ſorte les jugemens futurs, & de fe former par 
avance JO ue idee de ce petit nombre d Ou- 

rages privi egies qu'on voit encore paraitre 
à la ſuite q un ſiècle de gloire & qui porte- 
ront infailliblement à la poſterite les noms de 
leurs Auteurs, il ne faut quiinterroger les paf- 
ſions mèmes des Artiſtes ou des Gens de Let- 
tres. Toute production contre laquelle ils ſe 
ſeront ſoule ves avec le plus de fureur, qui aura 
le plus efſuye de contradiftions, & qui peut- 
etre aura expoſe ſon Auteur aux p' erſecutions 
les plus vives de Pautorite furpriſes, « 
calomnie, ſera vraiſemblablement celle dont le 
mérite aura été. le plus fenti & à laquelle on 
rendra le plus de juſtice lorſque Peſprit de 
parti aura fait place à la raiſon. Il faut au con- 
traire ſe mefier beaucoup de tous ces Ouvra- | 
ges qui ne produiſant qu'une ſenſation com- 
mune, & n humiliant perſonne, ſont également 
accueillis de tout le monde & n inſpirent a 
ceux qui les liſent qu'une dedaigneuſe bien- 
veillance; affront que na jamais eſſuyè au- 
cun chef. d œuvre. Ces reflexions que nous 
avions placees ailleurs (*), ne ſont point de- 
Placees ici. On fait que Mr. Piron A été per- 
fecute & qu] ne . Po de TAcademie- 
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PLACE. Pierre-Antoine de la) ne à Calas 
en 1709. On lui doit utile Traduction du 


moe Anglais, & il eſt un des premiers qui 


nous aient fait connaitre les bons Romans 


Ccrits dans cette langue. On a du meme Au- 
teur les Tragedies de Veniſe ſauvee, de Jeanne 
A Angleterre, & d' Adele de eiae V 5 5 5 
aue eut beaucoup de ſuccès. 


5 


pOMILONAN ( J ean-Jacques le FRaNG de) 


de Académie Frangaiſe, ne à Montauban en 


1709. Litterateur digne d'une très- grande con 
fideration, Ses Odes ſacrées ne font pas à la 
verit6 &gales a celles de Rouſſeau, ni ſon Voya- 
ge de provence à celui de Chapelle; mais 


1] y a de tres belles ſtrophes dans la plupart 


de ſes Odes, & particulièrement dans celle 
qu'il a faite ſur la mort de lilluſtre Rouſſeau. 
Sa Tragedie de Didon eſt tres- ſuperieure aux 
meilleures Pieces de Campiſtron. Ce n eſt pas 
tout-a-fait egaler Racine; mais C'eſt Sen ap- 
procher de maniere à avoir peu de rivaux. 


On afſure qu il ne geſt we approche moins 


pres de Virgile dans fa Traduction en vers 
des Georgiques qui n'a point encore paru. 
Mr. de Pompignan a eu malheureuſement 
des Panegyriſtes indiſcrets, dont lesEloges mal- 
adroits auraient ctE plus dangereux pour ſa re- 
putation que les traits ſatyriques lances de- 
puis quelque tems contre lui ſans aucun egard. 


Vn reſſentiment particulier a pu forcer Mr. 


de V. à abuſer de la vengeance A Fégard de 


Mr. de Pompignan, L Auteur de la Duncia- 


de, fans avoir les memes: motif; 4 avait eu 
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es MEtmoTrſnarxs: 


cependant [a faiblefle de ſe permettre dans la 
premiere edition de fon Poeme' un trait con- 
tre cet Eerivain reſpectable, & s etait lrvrè à des 
impreſſions etrangeres a fa maniere de penſer. 
Il oſe en faire Vaveu ,quoiqu'il wait pas Fhon- 
neur de connaitre Mr. de Pompignan; mais 11 

doit {on premier hommage à la verite. Son 
caractère eſt egalement clowne des baſſes adu - 


lations & des critiques injuſtes.. 


PpPONTE (Abbé Joſeph de la) ne a Befort 
en Alſace. Dans un tems où de prètendus hom - 
mes de genie ont publiè avec emphaſe des 
compilations mutiles ou dangereuſes, Mr. PAh- 
be de la Porte ( qui pouvait ne pas ſe borner 


à des compilations) en a donne avec modef- 


tie, qui ſont vraiment dignes deloges. Son 
Voyageur Francais difpenſera d acheter une 


immenſe quantite de volumes ot les obſerva- 


tions qui meritent d etre lues font noyces dans 
une foule de details minutieux ou de repeti- 
re F 
Un jugement ſain, un eſprit d analyſe très - 
methodique , & @dailleurs toutes les qua- 
lites d'un ami ſolide, qualites qui ſuppoſent 
beaucoup de vertus; tels ſont les principaux 
traits qui caractèriſent cet homme eſtimable, 
& qu'une amitie de plus de vingt ans nous 4 
mis à portée d' obſerver. Il ſerait a ſouhaiter 
pour Fhonneurdes Gens de Lettres, qu àl exem- 
ple de Mr. PAbbe de la Porte ils fuſſent bien 
perſuades que le veritable eſprit eſt celui qui 
. ſervir à nous rendre meilleurs & plus 
r Hg 


LITTIER AIRES. 


- PRADON (N. )ne a Rouen, mort pad 
en 1698. Les ennemis de Racine ſe ſervient 


de ce mauvais Pocte paur chagriner ge grand 
homme, & Pradon ne rougit pas de ſe preter 


à leurs Cann Sa Tragedie de Phedre n'eſt 


connue que par par Thonneur 22 eut d' etre 
oppoſèe un mament au chet«'couvre de Ra- 
cine. Jamais peut-Etre Leſprit de punti n avait 
Prom de ane Jlus ab urde, | 
Pradon ref aflez a 
vos Poetes tragiques.madernes z denuede on- 
- naifſances & d'etudes, werſificateurnrivial Sc 
c une fecondite malheureuſe, , mais plein d or- 
gueil, & ſur-tout danimoſité contre la ſatyre. 
Il eut la betiſe de crore que Boileau avait 
voulu faire un jeu de mots en n du Poë-· 
me de Saint = Amand: 


7 Le an 2 . 


pradon le lui re „ 
t & moifer, s Serie ce judicieux Critique, quels 
le petite uncitheſe pour un iff grand Porte! Nr. 
| Freron wa pas plus de joie quand il croit 
trouver dans Mr. de Voltaire un Hhemiſtighe 
defeQueux. 

Il ne faut pas cependant que vos jeunes Au- 
teurs ſe perſuadent trop aiſement qu ls ſont 
en droit de parler de Pradon — 
ni de ſe donner mutuellement ſon nom æom- 
me ils Pont fait dans quelques Epigrammes: : 
car enfin ce Poete eſt Auteur d une Tragedie 
de Tamerlan qui Seſt 8 au [Theatre 


Pendant pluſieurs annbes, & de celle ide Ra- 
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gulus que © Io jouait encore avec quelc ue 


ſuccès au commencement de ce beck 3 II. a 
at dailleurs ces jolis . 


8 Vous: hats que pour kee, 
eit pour vous un amuſement; 1 
Moi qui vous a aime tendrement , „ | 
Je n'6cris me: pour yous le dire. 


ETD 


* 


Nous ne croyons par qui on put leur cone 3 
barer ces vers, on Mr. le Miere a pretendu 5 


s doute etre 8 & gracieux : . 


oy, 2 


5 Ah! ſ 8 que. mon cerveau hy 
Frappe de tragiques vapeurs, 1 TE 
La plus pleureuſe des neuf Schr 


De ſon poignard taille ma plume. Te = — 


Voyez la ſuite de cet ingenieux 'badinage . 
de Mr. le Miere dans le feu Journal des Dames, 
ou dans Almanach des Muſes. | 


PpREVOT DEXILES (TAbbé Antoinez 


Francois) ne à Heſdin en Artois en 1697, 


mort en 1763. Ecrivain très- fecond, qui a en- 
richi notre Litterature d'un nouveau genre de 
Romans. On connaitra mieux leur merite, lorſ-— 
qu'on aura donnè une 1dee de ceux qui avaient 
eu le plus de faveur avant qu 1] fit n 

les ** G. | | . 


— — 


() Nous empruntons ici ce que nous avons dit alles | 
dans un Eloge de Mr. ' Abbe Prevot, qui parut en 1764 
dans le Necrologe des Hommes celebres de France. 


[ 


„ 


: LIT T EN AAA j 
Le goũt des aventures extraordinaires avait 
Rur dans ces ſortes d Ouvrages. 


ous mavions pas un Poëme epique, & la 


Nation etait inondee dune foule de Romans 
aſſujettis a quelques regles de VEpopee, dans 


leſquels des heros imaginaires ſe diſputant par 


leurs faits darmes les plus belles Princeſſes 
du monde, recevaient enfin au douzieme to- 
me le prix de leur-perſeyerance. Tout etait 
merveilleux dans ces Romans excepte leſtyle. 
D'ailleurs nulle verite dans les ſentimens, nulle 

vraiſemblance dans les caractères, moins en- 
core dans les mœurs, & pour comble de ri- 
dicule c'etait de Vimagination . en proſe. Les 
Italiens, plus raiſonnables que nous, avaient 
du moins ſenti que ces grandes fictions, ot 


domine le merveilleux, ne pouvaient @reſouf- 


fertes qu autant qu'elles talent embellies par le 


vrai langage de imagination qui ne peut ètre 


que la. Poëſie 6. 


Aces Romans enormes, ſuccederentles Nou- 


velles Galantes dans le BE Eſpagnol. Alors 
le merveilleux fut remp 


rve ace par | 
Yimagination par Veſprit,; mais ce changement 


n'en produit aucun a Favantage de Art. La 
lecture de ces Nouvelles devint plus penible - 
qu'amufante. On ſe laſſa de ſuivre des fictions 
peu intèreſſantes par elles-memes dans un de- 


dale de. nceuds difficiles 4 debrouiller ; & le 
vrai manquant toujours dans les caractères & 
dans les mœurs, il fallut enfin recourir à la. 


ſimplicitè & au naturel, qui ſemblent ne plaire 


Lg 


de peine pour Fen Fcarter, - | | 


intrigue & 


aux hommes qu'a meſure qu ils ont pris plus 


. 
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Le Roman de la Princeſſe de Cid ves, intèreſ- 


1 
— 
1 


nt uniquement par le developpe: 
paſſion vive, ouvrit les yeux de la Nation 
& fit voir que Yon ne devait point chercher 
les moyens de rèuſſir ailleurs que dans la na- 


ture. Cependant il faut avouer que la re vo- 
hrtion parut ſe faire un peu trop aux depens de 


Fimagination. L'elegance du ſtyle f empècha 
point que Yon ne trouyat quelque froideur 


dans des Romans ahſolument degues d intrigue 


& de merveilleux. I efit ſuffi fans doute de 
le prodiguer moins; mais tel eft le caractère 


de Teſprit humain, qu'il ſemble toujours ſe 
er vers les oxtrdimes, STE 


L'inconſtance Francaiſe ne tarda pas A in- 


troduire un nouveau genre que le goũt de fri- 


volite, & la depravation des mœurs n ont ſou- 
tenu que trop er ern au prejudice de notre 


gloire. On regarda comme inutile de peindre 


des carafteres, lorſque la Nation commengait 


à perdre le ſien. La licence devenue générale, 


& laiſſant à peine ſubſiſter de faibles égards 


pour les bienſéances, les ſentimens delicats 


iparurent. Un triſte perſifflage compoſe de 
mots à la mode, * empruntes du jargon de nos 


Petites Maitrefles, jargon plus inſenſè que ce- 


hi des Prècieuſes; quelques aventures ſcan- 
daleuſes arrivees dans ces lieux de plaiſirs, 


. ot 5 
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* On a voulu caractériſer ici les ſinges de M. de 
Crebillon , tels que l Auteur d' Angola, par exemple, 
& quelques autres Ecrivains de cette eſpèce, dont 
la licence n'eſt. rachotse par aucune-grage. 

| | | | appelles 


* I 

Wo Lr 197 
2 pelläs petites maiſons, „&c racontées avec 

plus de légereté que de * formerent 

une nouvelle claſſe de Romans, an Ea 
bles d abord pour — Province; . le 

elit adopte les vices de la Capitale 

ne paraſtront Ala poſterite (s ils 7 are 


nent) que des 3 de demence. On ne 
peut nier que nelques-unes de ces bagatel- 
| 1 ne fuſſent &crites avec aflez d elegance 5 
mais elles accoutumerent I'Etranger A faire 


peu de cas dune Nation annonce par tant 
d'Ouvrages:, comme un modele: de frivolits 
& de ridicule. 3 9 289 dug Sund 
doit excepter de cette foule de Romans 
a de . Gitbias , que beaucoup de gens pre- 
ferent aujourd hui a Don Quickotte —_— qui 
n'eſt qu une ſatyre -tres -ingenieuſe d u - gone 
particulier qu avaient les-Eipagnols pour les 


Livres de Chevalerie, tandis que Gilblas eſt 


la peinture la plus fdelle, la plus naive & 


la plus piquante des differens ridicules atta- | 


ches A Veſpece- humaine. - 


- D*apres le coup &ceil rapiduity que Ton views. 


de jetter ſur les Romans, on concoit aſſez 
pourquoi ce genre d Ouvrages ne s' eſt conciliè 


e rarement les ſuffrages des bons eſprits. 
oute lectur e inutile devient bient6t inſipide: 


auſſi les jeunes gens ſeuls & les femmes liſent 
encore, avec quelque avidite , Feſpece de 


Roman dont on vient de donner une idee. 
Mais i en eſt de plus eſtimables, dans leſ- 


quels preſque toutes les conditions du genre 
amatique ſont remplies, ou les mouvemens 


du cœur ſont developpes avec art, où les 
To ome 1 . N 


* 
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1 Sexpriment dans le Iang 
eſt propre; enfin o Ton trouve 


qui nous affectent d autant plus 
euſſions nous · memes EProuves : 


conſtances où tes perſonnages de ces Romans 


ſont Places Dans ces Ouvrages; comme dans 
AOS 


Ceeſt en ce genre, ſur-tout , que ſe diſtingua 


Mr. Abbé Prevòôt, qui ne parat avoir ets 


ſurpaſſe que par le celebre Richardſon. 


Le grand nombre de caractères, 5 > 
' vrais & bien ſoutenus, qui ſont pe 


Cleveland, prouvent a la fois ſa connaiſſan- 


ce profonde qu e PAbbè Prevöt avait des bom: 


mes, & . — fecondite de ſon i 
tion, Le debut de ce Roman, dans 5 
ne de Rumney-hole, eſt une des ſcènes les 


plus attachantes dont on ait 15 idee. Il neſt pas 


de Lecteur qui n'ait verſe 42 larmes ſur le 
Hort de Finfortunèe Fanny; qu'un excès de 
ſenſibilitè precipite dans des malheurs fi cruels; 
Vepiſode de Hſle de Sainte-Helene; le carac- 
tere de Celin, mèlé d audace & Eartifice; 8 


Pinfluence de ea caractère ſur tous les & vene- 


mens que Auteur a prodigues dans a fable 


avec une richeſſe qui tonne; tous ces détails 
d'un bel Ouvrage — fuffire pour 
| T FAbbe Preyot: une reputa- | 
tion durable. On avoue neammoins- que ce 
Roman A er a @tre reduit , & que lAu- 

trop livre à la paſſion du mer- 


aſſurer au nom 


teur 17 


res vrais & qui ne ſe dementent point, des 
meeurs priſes dans la nature, & des ſentimens 


ieces de Théatre, le vice doit toujours 
etre puni, la vertu toujours rècompenſce. 


dans le 


i *Lenrbnwtwrs. 22 
_—_ Le. voyage de Cleveland chez 
| lags oo eſt un exemple, auſli-bien que 


| — manięre peu vraiſemblab le dont le meme 255 


veland retrouve Madame Tallin, Apr6s Favoie 
vu bruͤler vive par les Roilintons. 
| Les lengua 7 les négligences, les averis 
tures. ineroyables qui deparent un peu les 
Romans de cet Eerivain, viennent de la eve 
cipitation- mercenaife avec laquelle il eut le 
malheur de travailler toute ſa vie, II s'ctaib 
loue, pour ainſi dire, à un Libraire; & fon 
ſent = que dans une pareille ſituation, le | 
plus rare — doit tomber ſouvent dans la- 
mediocrité. Avec une meilleure fortune, Au- 
teur dont nous parlons auroit eu le loif ir de 
perfeQionner ſes Ouvrages. Ses plans ſeraient 
devenus plus reguliers:,; ſes perlonnages plus: 
vrais, ſon ſtyle infiniment plus ſoigne. 
On lui et pardonne d'avoir peint avec 
mal- adreſſe les mœurs de la bonne compa- 
＋ qu'il n'avait jamais connue. Eleye des 
1 tendre jeuneſſe dans un Cloitre , dont 
rtait à peine, il ravait pu deviner ni le 


8 dur du monde, ni celui des bienſèances. Mais 


on regrette qu avec des talens auſſi diſtingues 
e le ſien, & les reſſources d'une imagina- 
tron pleine de feu, il nait pas acquis toute la 


goire wil pouvait ſe promettre. 
Le chef-d'ceuyre. de Fabbe Preyot, ceſt | 


de Taveu de tous les Gens: de gout, Hiſ- 
toire intèreſſante du - Chevalier des Gri rieuæ 
& de Manon I Eſcaut. Qu un jeune libertm & 
une nlle nee ſeulement pour le plaiſir & pour 
amour > rn à trouver _ devant 

3 | 
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les ames les plus honnetes ; que la peinture - 
naive de leur paſſion produiſe Vintererle plus 


vif ; qu enfin le tableau des malheurs qu ils 


_ . Eprouyent & qu' ils ont merites , arrache des 


larmes au Lecteur le plus auſtere , & que, 


par cette impreſſion-la meme , il ſoit eclaire 
fur le germe des faibleſſes renferme, ſans qu'il 
te ſoupconnat, dans ſon propre cœur, c'eſt 


aſlurement le triomphe de art, & ce qui peut 
donner la plus haute idèe du talent de Abbé 


Prevòt: auſſi dans ce ſingulier Ouvrage, ex- 
preſſion des ſentimens eſt - elle quelquefois 
rulante, fi l'on oſe hazarder ce mot. Il fal- 


lait que cet Auteur eſit Eprouve lui-meme , 
avec bien de la force, tout l' empire des paſ- 


fions, pour avoir ſcu les peindre avec tant 


d'energie-& de chal eu... 


Outre ſes Romans, I'Abb& Prev6t a donné 


une Hiſtoire generale des Voyages en ſeize 


romes in- 49., pluſieurs Hiſtoires particulières, 
pluſieurs Traductions de ! Anglais; enfin on a 
de cet Ecrivain laborieux & facile, pres de 


cent cinquante volumes. 


* 


* 


- QUERLON (N. Meünier de) Ceſt un 
homme d'une crudition peu commune, d'un 
rare talent pour la critique, & qui reunit A 
ce double mérite un bon eſprit & un got 
très-ſur. Il eſt malheureux quiil ait ètè force 
de ſe charger de la redaQtion des petites 4ffi- 
ches de Province. Cependant il a trouye moyen 
dans ce travail ingrat & ſi fort au- deſſous de 


— — — — — ene ee. 


„ . LITT IAAI RES. op 
lui, de donner dexcellentes lecons à la plus 
part des Gens de Lettres. Si Von en detachait 
preſque tous les articles qui concernent les 

Ouvrages nouveaux, on aurait peut · etre 

le meilleur Journal qui ſe ſoit fait en France. 

Du moins n'en connaiſſons- nous aueun qui 

ſuppoſe de meilleurs principes, ni dont on 

Put faire un extrait plus digne d etre accueilli 

par les gens de gott. 

Iuo0out ce que nous connaiſſons des Ouvra- 
ges de Mr. de Querlon, nous a paru d'un 
tres-bon genre de ſtyle , & nous a fait ſou- 
haiter qu il y eut plus d Ecrivains capables de 
| lui reſſembler. Il a dailleurs prefide'a beau- 
| coup deditions qu'il a enrichies de Prefaces, 


de Diſſertations, de Notes inſtructives qut 
prouvent Vetendue de ſes connaiſſances. Mais 
nous le repetons , il eſt tres-facheux qu'on 
n'ait pas ſu-Vemployer plus heureuſement , 
_ & qu'un homme de ſon merite wait pas trou- 
| ve des occaſions. plus favorables de develop- 
per ſes talens. Il eſt diſtinguè dans ce tres- 
petit nombre de Savans laborieux & utiles 
ue notre ſiècle conſerve encore, & qui ſont 
fits pour meriter attention & les graces du 
Gouvernement. n 311: FN 
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 QUINAULT (Philippe ) de PAcademie | 
Frangaiſe, ne à Paris en 163 J 2 mort en 1688. 


f Quoiqu'on ſe plaiſe aujourd'hui à venger la 
1 memoire de ce Poëte des Satyres de Deſ- 


prèaux, ceux qui le reduifent au ſeul mérite 
| de ſes Opera, ne lyi rendent pas encore une 
'! _ Juſtice entière. Ses Tragedies ſont; a la verite, 
| | N uz 


8 


es 
quꝭ elles ayaient tautes-precede FAndroms: 
, = Racine, que le ſtyle en eft naturel, a 


. d-kmotres 


pur pour le tems, Sc qu enfin nous avons 55 


reparaitre de nos I le faux Tiberinus & 


F 4/traze , non fans quelque ſucces, Boileau , | 


que Thabitude des grands modeles & la FI 
yerite de ſon goiit avaient Eleve a des idées 


de, perfection bien ſuperieures , , cut raiſon 
cependant detre rigoureux envers ces pro- 


dation molles & sige dont la reuſlite 
. Elit perdu le Theatre. 


La Comödie de la Mere Allen eſt encore 


une de nos plus agréables Comedies d intri- 
gue. Elle evit ſuffi ſeule pour aſſurer à Qui- 
nault une reputation diftinguee , ſur-tout ſi 


 Fonreflechit cambien alors les bons modeles 
Etaient rares. 


10 — ne peuvent ajouter 1 
ha gloire de cet Auteur, qui dailleurs eſt ſuf- 


vlamment ctablie par ſes belles Tragedies lyrie 


ques, I ſemble que ce Poete etait ne pour 
1 2 un grand Roi des fetes nobles & 
majeſtueuſes, Nous ne Vayons trouve nulle 


: 1 mieux caraQeriſe que dans ces vers de 


r. de Caux , qui men a ou fait toujours 


1 nal heureux ; : 


 Quinault, le 1 Quingule, * fn verve + gli, 


' , Preparait à Al Amour une fete brillante, 
Enchainait mollement des vers ingenieur, 
Qu aper de Lulli iv fon harmovieus, 


| Perſonne , en fs, „n ſu ber ayec . 


ibles & „ 3 mais il faut abe 1 


d'art que ce Poëte, des divertiſſemens "gr 
bies & varies à des ſujets intsreſſans 


tablement, ur, 
en peut dire, de Paveu du goiit, què le 


lent Ouvrage. Nous croyons cependant Je 
Vol- 


per n un. 199 


er- 
fonne ma port plus 1oin cette molle delica- 
teſſe, cette douce melodie de ſtyle, qui ſem- 
ble appeller le Chant. Perſonne enfin n'a ft 


qui convenait à ce genre dont il a Cte le crea- 


teur & le modele. © 


* 


Mais que les detracteurs de Boileau ne ſe 


hatent pas de triompher. On ne doit pas diſſi- 
muler qu'il y a dans le genre de VOpera-un 
vice radical, qui a ſuffi pour indiſpoſer con- 


tre lui les meilleurs eſprirs, tels que Boileau; 
Racine, la Fontaine, Rouſſeau, la Bruyère, 


& c. Tous ces grands hommes qui avaient bien 


acquis le droit d'ètre difficiles, ne pouvaient 


tolèrer que l'on mit au rang des chefs-d'ceu- 
vre, des Poëmes ordinairement dèpourvus de 
_ vraiſemblance, libres des trois unites , & 


dans leſquels preſque toutes les regles de PArt 
ſont ' neceſſairement violees. Ce ſpedctacle fi 
E fi variè, ne preſentait ſouvent a 
eurs yeux qu'un magnifique ennui. Et veri- 

fins etre taxe de trop de rigueur, 


meilleur des Opèra ne ſera jamais un excel- 


ce Spectacle, oi comme Va dit Mr. de 


* 


„ 
, # 


„ Les beaux vers, la danſe, la muſique, 
L'art de tromper les yeux par les couleurs, 
L'art plus touchant de ſéduire les cœurs, 
De cent plaiſirs font un plaiſir unique, 

N iv 
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que Gk toutes les. ng Hp” ee 
Mais nous le repetons , il ne faut pas s Eton- 


ner que Boileau, fi exact, fi ſevere dans ſes 
productions, & qu une etude continuelle des 
anciens avait accoutume a leur caraQtere de 
beautes males & nerveuſes, ne pùt ſe fami- 
liariſer avec une Poeſie preſque toujours de- 
nuee d'images & de metaphores hardies. D'a- 
pres cette manière auſtere.de penſer que lui 
donnait le ſentiment de ſa propre force, il 
avait de la peine à regarder Quinault com- 
me un grand Poete , & en cela il ctait con- 
ſequent. En effet, on ne peut gueres deſa- 
vouer que lorſqu on vient de lire les vers 
excellens de Boileau, & ceux de Pinimitable 
Racine, on ne ſoit tente de juger Quinault 
un peu rigoureuſement. Ce dernier pourtant 
a ſu tres-ſouvent exprimer avec graces des 
ſentimens naturels & delicats. Aſſurèment c'eſt 


poſſeder une partie du ſecret des Pottes : 
mais c'eſt @tre encore 7 5a loin de Racine; 


& il reſt pas de Lecteur qui ne ſouffre 3 
deſcendre de Phedre a Armide. | | 
Nous ne nous ſommes permis ces obſer- 
vations, . pour faire ſentir a quelques | 
Ecrivains de nos jours, qu une deciſion un 
peu ſevere de Deſpreaux ne ſuffit pas pour 


affaiblir la- veneration qui lui eſt due com- 


me au legiſlateur du got. 
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"0 RABEL AIS (Francois) ne A Chinon en 


5 


1483, mort en 1573. Cordelier d abord, en- 


ſuite BenediQtin , puis Medecin ,. puis Cure de 


Meudon , &c. Ecrivain, d un caraQtere vrais 
ment or „ dans lequel on ne fait ce qui 


doit le plus Etonner, ou de la raiſon;profon- 
de qui perce à travers le délire de ſon ima - 


ination bizarre, ou de l'exceſſive folie ſous 


laquelle il ſemble avoir pris plaiſir de maſ- 


* * ” 


quer ſans ceſſe ſa raiſonn. 

Quiconque n'eſt pas inſtruit des mœurs, 
des uſages, des ridicules, & meme de Vhiſ- 
toire du tems où vivait Rabelais, ſera necef- 
ſairement tente de rejetter avec degoiit ſon 
Pantagruel , comme un tiſſu d extravagances, 
mais plus on eſt eclaire ſur ces differens ob- 


jets, plus ce meme. Ouvrage paraitra d'une 
fingularite piquante, plus on * que 


ce n<tait- pas fans raiſon que la Fontaine, 
Molière, Rouſſeau, & tant d'autres excellens 
eſprits avaient pour Rabelais la plus grande 

* Il a fourni à tous ces Auteurs, a Ra- 
cine 1 lui-mème, & a Mr. de Voltaire (F*) 


de tres-bonnes plaiſanteries ; & on pourrait, 


à quelques egards, appliquer a ſon Livre ce 


que Boileau diſait des Ouvrages d'Homere: . 


Ceſt avoir profite que de ſavoir s plaire. 
Dans la Comedie des Plaideurs.. - - 
() Dans ſon Pauyre Diable, & ailleurs, 
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On ne peut diſconvenir pourtant que ce 
biſarre Ouvrage ne contienne auſſi un très- 
grand nombre de mauvaiſes boutfonneries , 
dans leſquelles on ſe flatterait en vain de de- 


couvrir aucun ſel , aucun à propos, peut- 


Etre meme aucun ſens. La gaite de Rabelais 
reffemble a Vivreſle ; & cette ivreſſe n eſt pas 


toujours celle d'une homme de bonne com- 


pagnie. Cependant perſonne ne parait avoir 


te auſſi loin que cet Auteur le genie de 

1a raillerie , celui de 5 ſatyre, & cet art ſin- 
gulier de meler toujours le ridicule au ſèerieux, 
& le ſerieux au ridicule. Sous les nuages m&- 
mes dont il s enveloppe, on demele Verudi- 
tion la plus ſurprenante. Il favait tout, s' eſt 


moque de tout; & dans le fiecle où Fon al- 
luma le plus de buchers, & ou Marot, moins 


Hcencieux que lui, fut oblige de ſortir de 
France, il echappa a la perſecution par Pen- 
joument de ſon caractère, & par les exces 
imagination & de folie qu'il eut Vadrefſe 
daccumuler- dans fon incroyable Ouvrage. 

On a appelle le celebre Swift le Rabelais 


de VAngleterre, & veritablement il y a des 
_ traits de refſemblance entre ces deux Ecri- 
| vains. Ils ont tous deux un caractère egale- 


ment ſatyrique & moqueur. L'avantage pa- 


raitrait meme du cote de Swift, ſi dans les 
Ouvrages de ce dernier on ne conſultait 


que la raiſon, le goiit & les bienſeances. 
Mais il n'etait pas univerſel comme Rabelais, 
& il ne ſavait pas comme lui preſque toutes 
les langues anciennes & modernes. Swift a 
vecu dailleurs dans un ſiècle ol: le gout S- 
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Hit infiniment perfection. Il eſt dome moins 
original, moins étonnant que Rabelais qui 
lui a ſervi de modale ; & en effet, pour 
avoir la ſomme du genie de cet homme fin- 
gulier, ce ge N point afſez. qu: de' ep 
Ariſtophane & Lucien, quoiqu il partici 
ceependant beaucoup au ork 48 Fun & 
de autre. 

On trouve dans * Ae Grove & 
comiques de Ante = ues imitations tres- 
heureuſes du tens ne > de Fan de 

Rabelais. . | | 


- RA CAN 8 de Beuil, Marquis 4e) 
né en Touraine en 1589, mort à Paris en 
1690, ami de Malherbe & le meilleur de ſes 
cleèves, quoiqu il ne Fait point egale,' du 
moins dans le genre lyrique. On trouve de 

tres-belles ſtrophes dans quelques · unes de ſes 

Odes; mais c'eſt dans le genre Paſtoral qu il 
s'eſt principalement diſtingue. On fait encore 
par cœur pluſieurs morceaux de ſes Bergeries, 
| celui entr autres _ commence par ces vers: 


Miene qui vit en 1 paix du lait de ſes brebis, 
wo 1 qui de leur toiſon voit filer ſes habits, &c. 


l RACINE (Jean) de. YAcademie Frangai- 
: , ne à la Ferte Milon en "1639, „mort en 
1699. On ne s etendra point ſur le merite de 
ce Grand Homme, le plus le plus El&- 
_ gant, le plus. harmonieux 5 gs. ib: tendre , le 

ON eloquent de tous nos Poetes, En liſant 
tes vers on croit ſentir que ſous le regne 


* — 
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d' Auguſte il efit été Virgile, comme en li- 


fant ceux de Virgile, on eſt perſuads- que 


dans le fiecle de Louis XIV il efit été Raci- 
ne. Le choix heureux de leurs expreflions , 
la continuite de leur Elegance & leur deli- 


' cieuſe harmonie ſont. cauſe de Vegale difficul- 


te qu'on éprouve à les bien traduire. Les 
Etrangers reconnaiſſent cette difficultè a Fe- 
gard de Racine comme nous la ſentons a Ve- 
gard du Poete Romain. n 

Il ſemble que L' admiration s accroiſſe en- 


core pour Racine lorſqu'on penſe aux ſucces 


avec lequel ſon genie etait capable de ſe plier 
à tous les genres. Qui reconnaitrait en effet 
le ſublime Auteur .d'Athahe dans Fagreable 
Comedie des Plaideurs? & qui croirait que 
le meme. homme eũt avant Rouſſeau egale 
Marot dans VEpigramme ? Au reſte ce der- 
nier genre n'eſt pas le ſeul dans lequel Rouſ- 
ſeau ait ete deyance par Racine. On na point 
aflez obſerve que les Chœurs d Eſther & d A- 
thalie lui aſſurent encore la preeminence dans 
le genre lyrique. Quinault connaiſſait les gra- 
ces, Rouſſeau ſavait s lever juſqu au ſublime; 
mais les Chœurs de Racine reuniſſent aux 
charmes du ſentiment & a la majeſtè de nos 
Livres Saints, une poèſie vraiment divine. Ils 
ont plus que de P'intérèt. Ils reſpirent cette 
onction 3 & tendre dont Racine avait 
trouvè la ſource dans ſon cœur, & qui etant 


moins un ſecret de art qu un don de la na- . 
ture, peut à peine ètre definie & ne ſaurait 


c | - 
Mais ſa gloire ne ſe bornait pas a. la ſeule 


LTC ASS 2s 
” Podfie.. Il ent eu la mème ſuperiorits dans 
la Proſe. On peut en juger par ſes Diſcours à 
F Académie, od ſe trouve un magnifique elo- 
ge du grand Corneille ; par ſes Lettres a Au- 
teur des Hereſies imaginaires, dignes d' entrer 
en comparaiſon avec les meilleures Provin- 
ciales, & enfin par ſon Abrege de PHiſtoire 
de Port-royal, que le ſavant Abbe d Olivet 
appellait un chet-&ceuvre. Et vernablement 
Cen eſt un auquel il na manque qu un ſujet 
plus intèreſſant. . 
Ce'eſt ſur- tout par ſes admirables Tragedies 
que Racine s eſt acquis une gloire immortel- 
le. Notre reſpect pour Pantiquitè, qui reſt 
ni aveugle ni ſuperſtitieux, ne nous empèche 
pas de reconnaitre que les Grecs n'ont rien 
a leur oppoſer; mais c'eft a Vecole des So- 
hocles & des Euripides que Racine apprit 
les ſurpaſſer. | ee eee 
Molière eut Thonneur de Pencourager le 
premier, & de preyour dans les productions 
encore informes de fa jeuneſſe Vavemr bril- 
lant que hu promettait ſon genie. La critique 
ſevere de Boileau , dont il fut Vami juſqu à 
la mort, acheva de perfectionner les dons 
heureux qu'il tenait de la nature. On fait que 
Racine ſe glorifiait de avoir pour maitre , 
& i devait cette tendreſſe au Grand Homme 


qui Vayait conſole ſouvent des injuſtices du 


Public & des fureurs de 'Envie, 
' RACINE (Louis y de FAcademie des Bel- 


les-Lettres, ne A Paris en 1692, mort en 
1764, fils de Pilluſtre Auteur do- nous ves 


N ; 


re 2 
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nons de patler & digne de cet ln 


ſon beau Poëme de la Religion; que le grand 


Rouſſeau regardait comme un des C N 


les plus eſtimables de notre langue. 
Peu d Ecrivains ont mieux connu que Louis 
Racine l heureux mechanifſme- des bons vers 
& la juſteſſe de Vexprefſion, Ce mérite ne 
brille pas dans ſon Poeme ſeulement, mais 
encore dans quelques autres de ſes Ecrits qui 
ne ſont pas moins dignes de fa reputation. 
II a publié la Vie & quelques Lettres de 
ſon pere, , avec des remarques ſur: fes Tra- 
gedies. De quelque ſentiment dont il dũt ètre 
pEnetre pour la memoire de ce Grand Hom- 
me, il na trouvè que des Lecteurs auſſi ja- 
loux que lui-mEme de ladmirer. On lui fait 


gre de ſentir toute la digriite de ſon nom, & 


de le faire valoir avec une noble confiance. 
Louis Racine, comme nous avons dit 


ailleurs, joignait à ſes rares talens une mo- 


deſtie qui en augmentait encore le prix. On 
ſait qo wh. Fetait fait peindre les Cuvres de 
ſon Pere à la main, & le 25 7 _ e Z 


n tis F — = I "516 


4%, 


Et moi fs inconnu. an benen b. 4 


1 Il faut er Louis Recine au grand nom- 
bre d Hommes illuſtres qui n ont point ete de 
Académie Frangaiſe, malgre tous les droits 
que ſon nom & ſes ouvrages lui donnaient 
à cette diſtinction. C'eſt' ce qui à, dit- on, 

fait naitre A M. Abbé Frublet Pidée dun 


nouveau „ qu il ſe propoſe — a 


— NC——_— 
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es Eſais de morale; intitule :' Du hogs. 
A arilir les honneurs- en Fs refuſant | aux 

Jonnes qui les. meritent ,, & en les Enn cop 4 


8 e, * ne les en, e 1 


RA "NAL 4285 Y nd A Sent Gel; 
auteur de que bires, & entr autres, 
de celle 3 & du Parlement 
d' Angleterre. Elles fant" remplies d'antitheſes 
0 mots, & vuides i inſtrucfion. it OD S344. 


 REGNARD (JeagFrangers uh 2 Paris 
en 1647, mort en 1709, le ſecond de nos 
es comiques, tres-inferieur à Moliere , 


mais fort au- deſſus des Dufreſny, des Dan- 


court, des Boiſſy, des Marivaux , &c. On 


trouve chez lu plus ie chez eux cette for- 
ce comique ſi precieute & dont on a vu de- 

puis ſi peu d 'exemples ſur nos Theatfes. Len- 8 

ent & la plaiſanterie _ princa 
palement dans ſes Ouy mais dans 14 
Comédie du Joueur il Sef approclk du ge- 
nie de Molière meme. Il a peint ce caractère 


8 comme il devait l'etre. Cependant de nos 


jours où toutes les bornes des Arts ſont con- 
fondues, on a ole dire à Foecaſion de je ne 
ſais is quel 8 Anglais AI ſur _- 
tre cene., que rd n avait quiindique 
ſujet, & 7 le Traducteur de 1. Pigs An- 
5 glaiſe Vavait rempli. Ce reſt pas un des moins 
abſurdes jugemens que le mauvais goũt ait 
Portè dans ce ſiècle, & rien ne ſerait plus facile 


que de le A montrer⸗ Le Drame de Béverley 


Teſt. "ou Thiſtoire * qui cou avoir 


8 1 


: ; 1 
. 
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peu de modeles, meme en Angleterre, & 
que ſon. caractèere forcenè conduirait infail - 
hblement a Tyburn. La Comédie de Regnard 
eſt au contraire la vraie peinture dun Joueur 
tel que nos mœurs pouvaient en admettre la 
repteſentation. On voit dans le lointain & 
pour ainſi dire dans la perſpective theatrale , 
qu ayant commence par ètre dupe il pour- 
rait finir par ètre frippon. C'eſt.: la que le 
Poete doit Pabandonner.:$i. Yhoroſcope d'un 
pareil Joueur vient à ſe remplir, il n'appar- 
tiendra plus à la-ſcene, mais au Chatelet. II 
ſuffit, pour la correction que la Comedie 
peut ſe propoſer, qu on Pait repreſente per- 
1555 ſa maĩitreſſe, desherite & voiſin des plus 
grands malheurs. Le perſonnage de Tour a 
bas eſt place par le genie meme' pour faire 
entrevoir à des ſpectateurs delicats juſqu ot 
la paſſion du jeu peut conduire; & cen eſt 
aflez' pour des Frangais. En un mot, la ma- 
nie du Joueur de Regnard n'eſt qu un vice que 


Thalie peut reprimer par le ridicule; & la - 


 frenefie monſtrueuſe de Beyerley devient un 
crime que les loix ſeules doivent arreter par 
la crainte des ſupplices, Ces obſervations 
peuvent $etendre a la plupart de ces autres 
1 d'un genre horrible & ſombre, dont 
on a derobe les ſujets a la Tournelle pour 
en infecter notre Thẽatert. 
Les autres Comedies de Regnard ſont des 
Pieces d'intrigue remplies, de fel , de fineſſe 
& d' excellentes plaiſanteries parmi un petit 
nombre de mauvaiſes. Il y a peint avec beau- 
coup de verite les ridicules & les e 

| On 
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fon tems. Mais il avait obſerve peu de carac- 
teres. Le Legataire tient le premier rang dans } 
ces Pieces intrigues qui ſont toutes dialoguees 
de la maniere la plus naturelle & la plus 
vive. Nous ne connaiſſons rien de plus gai 
que le Retour imprevu. Enfin 2 Regnard 
n'ait pas embelli les Menechmes de Plaute au- 
tant que Moliere avait embelli les ſujets de 
PArare & de FAmphytrion, empruntes du 
meme Poete, il peut cependant étre appellé 
a juſte titre le Plaute Francais, Il eſt mème 
ſuperieur a ce Comique Romain, non pas il 
el vrai par Timagination & par la fecondite, 
- mais par l'avantage qu il eut de vivre dans un 
fiecle- plus poli & d'avoir ſous les yeux de 
meilleurs modè le. 3 
Deſpréaux, a qui il etait reſerve d' etre Va- 
mi de tous les vrais talens, connut le prix de 
ceux de Regnard, qui lui dedia ſes Menechmes. 
Les Libraires, au lieu de groffir le Recueil 
des ¶Cuvres de ce Poëte comique de quelques 
Satyres aflez froides, & dont on neſt pas cer- 
tain qu'il ſoit entierement Auteur, auraient 
dit y ajouter les Scenes ingenieuſes & piquantes 
e Regnard avait donnees à l ancien Theatre 
Italien. Ce Spectacle, aujourd'hui deshonore 
par des farces ft abſurdes, mèritait alors d'oc- 
cuper des hommes celebres. La liberté & la 
plaiſanterie hardie qui y-regnaient , peuvent 
nous retracer quelque idèe de la Comedie an- 
tique & du genre d' Ariſtophane. Boileau ap · 
pellait ce Theatre un grenier d ſet, quoique 
-meme, a Voccaſion de fa Satyre des Fem- 
mes, n'y eut pas été mèenagé; & Racine vou- 
Tom. II. Z 
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lait y faire repreſenter ſa Comédie des Plark 
Une fingularite digne d'attention dans la vie 
de Regnard, c'eſt qu après avoir ete longtems 
eſclave a Alger, il voyagea ſucceſſivement 
dans toute l'Europe, & fut le premier Fran- 
cais qui alla juſqu'en Laponie. Ayant remon- 
te le fleuve Torno, & penetre juſqu à la mer 
glaciale, il grava ſur un rocher ces vers heu⸗ 
— 5 . 


Gallia nos genuit : vidit nos Africa, Cangem 
Hauſimus, Europamque oculisluſtravimus omnems 
Caſibus & variis ai terrdque, marique, 
Hic tandem ſtetimus, nobis ubi defuit orbis. 


Regnard ne fut point de Académie Frans 
calſe, IE 4 98 


- REGNIER (Mathurin) ne a Chartres en 

1593, mort en 1613, le precurſeur de Boj- 
leau dans le genre ſatyrique, qui lui a fait une 
tres-grande reputation; Il eut comme ce der- 
nier Vavantage de voir beaucoup de ſes vers 
devenir proverbes en naiſſant. Son ſtyle me- 
rite encore Tetude de tous ceux qui veulent 
Sadonner au meme genre, Il eft plein de 
ſens, denergie, de vigueur, & Boileau, qui 
jugeait ſi bien de la convenance des ſtyles, ne 
put y ajouter que de la correction & de Vele- 
gance; mais le Poëte moderne a d'ailleurs plus 
de gaite, de fineſſes, de graces, des tours 
plus varies, des railleries plus delicates, en un 
mot un ſel plus attique, & ſur- tout infiniment 
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plus d'&gards pour les bienſgances, 
Nous penſons a la verite qu'il y aurait 
dans ce tiecle-un excès de rigueur à vouloir 
captiver imagination de nos Poetes ſous des 
loix trop auſteres, & a regarder comme cyni- 
ques des peintures enjouces, telles que notre 
la Fontaine a pu Sen petmettre d après A- 
rioſte, & d'après la plupart des Ecrivains les 
plus generalement eſtimés chez les Nations 
voiſines. Pourquoi nous donnerions- nous des 
entraves que des peuples plus religieux, plus 
ſevères que nous, ne donnent pas eux-mèmes 
a leurs Poetes ? La Poèſie, il faut en conve- 
nir, a des privileges que n'a point la proſe. 
On ſent combien il eſt aiſè d'exprimer en lan- 
gage commun des choſes qui ne peuvent avoir 
aucun fel que par le merite de la difficul- 
te vaincue. Une licence qui coùte ſi peu, 
& qui ne ſuppoſe aucun talent, revolte le lec- 
teur le moins delicat ; & c'eſt la raiſon pour 
laquelle de certains livres, tels que les Byoux 
indiſcrets, par exemple, ne ſont lus de per- 
fonne , tandis que PArioſte, la Fontaine & le 
petit nombre d Ecrivains qui leur reſſemblent, 
ſont entre les mains de tout le monde. La 
Poche porte, fi Von oſe le dire, fa gaze avec 
elle. Elle sadreſſe a imagination plus quꝰ aux 

ſens, Les difficultes qu'elle eſt obligee de vain- 
_ cre, le langage figure qu'elle doit ſubſtituer 
an langage vulgaire, les mEtaphores hardies, 
les images piquantes, les tours allegoriques 
qu elle emploie, y fervent d enveloppe aur 
objets, en font diſpariitre en quelque forte 
te fonds ſous la forme: & ſollicitent du moins 


„ Q1 
= 1.8 * * 
4 28 
. 8 53 


7 


» - 


= 


32A, - MEMoinES” © 
Lindulgence de tgus ceux qui ne ſont pas pe - 
dans en faveur d Poete. En un mot, toutes 
les fois que Vexpreflion eſt chaſte, PEcrivam, 
aux yeux des gens du monde & des connaiſ- 
ſeurs, na point peche contre les bienſcances. 
Ce neſt done pas, pour s etre permis de pa- 
kreilles libertes, que nous reprochons a Re- 
gnier d'avoir manque à la decence, C'eſt au 
contraire parce que ſans mEnagement pour 
ſon lecteur, il Ya conduit dans des lieux de 
debauche; c'eſt que dans le ſtyle le plus fa- 
milier, il a peint des objets crapuleux , de- 
goũtans mEme pour quiconque n'a pas le 
golt deprave, & les mœurs entierement cor- 
rompues; c'eſt enfin parce qu'il n'eſt qu'or- 
durier dans quelques-unes de ſes Satyres, & 
qu'au lieu d'un coloris avoue des Muſes, il 
n'a employe que des crayons groſſiers dans 
des ſujets dont la licence n'eſt rachetèe par 
aucunes graces. ä 


ROBE DE BEAUVESET (N.) ne à Ven- 
dome, Peut- etre ne lui a-t- il manque pour 
etre Poete que de Iharmonie & du gout, Il 
a de Vimagination , quelquefois de la chaleur 
& de l'énergie; mais il n'a gueres traite que 
des ſujets bizarres ou cyniques. | 
On a de lui une Satyre publice en 1752, 
qui n'etait pas ſans merite. La plupart des 

ritiques en etaient judicieuſes. I y avait 
meme quelques morceaux d'une verve aſſez 


— 


1 Heile, 


le Pome qu ll a intituls Mon Odiſſe, eſt 
un exemple ſingulier de la rudeſſe de ſon ſtyle 
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& de la bizarrerie de ſes rimes, qui ont prei- 
que toujours une affeRation pemible de re- 
cherche & d' exactitude, & qui donnent à 
tous ſes vers une apparence de bouts rimes' 

que. Ton ſe ſerait efforce de remplir par ca- 
price. Les cacophonies y ſont ſi frequentes 
que ſouvent on a peine a les prononcerr 
L'imagination de cet Auteur s'eſt echauffee, 
a ce qu'on dit, en aſſiſtant a des ſpectacles 
de Convulſionnaires, & Ton pretend qu'il ne 
fait plus des vers que pour annoncer la fin des 
tems & Larrivèe du Prophete Eli 


ROCHON DE CHABANNES (N.) ne A 
Paris. Il a donne au Theatre Francais Heus 
reuſement , petite Comedie d'après un petit 
Conte de Mr. Marmontel. Le jeu de Mr. Mole 
fait encore voir avec quelque plaiſir cette bas 
gatelle. L'Auteur a donne depuis la Matinee 
a la mode, ou le Protecteur, en un acte, & 
en proſe, Il eſt dun eſprit bien pauvre a- 
voir cru remplir en un acte le riche ſujet du 
1 EP 
Mr. Rochon a fait repreſenter au meme 
Theatre une Paſtorale melee de chants & de 
danſes, intitulee Hylas. Cette Paſtorale imi- 
tee de POracle, des Graces & de beaucoup 
d'autres Pieces connues, nayait pas meme le 
mérite de la delicatefſe du ſtyle, Elle etait 
au contraire d'un genre un peu graveleux. 
C eſt apparemment pour s ëgayer, qu'un Jour- 
naliſte, en rendant compte de cette autre ba- 
gatelle, a dit que Auteur avait trop imitè la 
manieère d Ariſtophane. Mr. Rochon Ariſto- 
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phane! Ce trait nous fait ſouvenir d'une bE- 
vue de Mr. Freron , qui appellait Vade Ana- 
Avant que d'eſſayer ſes talens au Theatre 
Francais, Mr. Rochon avait debute , a la 
Farce Italienne, par le Deuil Anglais, & 
A Opéra comique, par les Filles. On ne peut, 
a Toccaſion de cette dernière production, ſe 
refuſer une remarque qui ſert à faire connai- 
tre Veſprit moutonnier de nos beaux Eſprits. 
Mr. de Saint-Foix venait de donner à la Co- 
medie Francaiſe une petite Piece dans le gen- 
re agreable qui lui eſt propre, intitulee les 
Homnmes. Elle eut beaucoup de ſucces. Quel- 
ques jours apres parurent les Femmes au Thea- 
tre Italien, enſuite les Filles a VOpera 'comi- 
que. On peut Ctre ſtir qu'a Paris un ſucces 
quelconque eſt toujours Vepoque dune infi- 
nite de ſottiſes „%% Oo 


ROLLIN (Charles) ancien Recteur de 
TUmverſite de Paris, Auteur de I'Hiſtoire an 
cienne, du Traite des Etudes, &c. TR 
Lees jeunes gens ne puiſeront jamais des le- 

cons d'une morale plus ſaine & d'un gotit 
plus epure que dans les Ouvrages de cet eſti- 
mable Ecrivain. Forme lui-mème ſur les meil- 
leurs modeles, il apprend a ne pas s'égarer 
en preferant. des routes de caprice a celles 
qui nous ont ete tracees par les Grands Hom- 
mes de l'antiquitè. Tant que ceux qui preſi- 
dent a Feducation publique ne donneront eux- 
memes a leurs élè ves d autre guide que Mr. 


? 
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Rollin , on ne doit pas craindre pour les 
beaux Arts une entière decadence __ 
Nous n'avons pas toujours parle de cet 
Auteur reſpectable avec autant de juſtice. En- 
traine un moment dans notre jeuneſſe par 
cet eſprit de mode pour lequel nous avons 
depuis concu tant de mepris , eblouis ”=_ 
queiques reputations plus brillantes que ſoli- 
des, nous avions dit dans le Diſcours preli- 
minaire d'une Hiſtoire des premiers ſiècles 
de Rome, que Mr. Rollin avait peu de phy- 
ſionomie dans ſes Ouvrages. H n'a point 
fans doute cette mamiere recherchee que cha- 
ue Ecrivain affecte aujourd'hui de ſe former, 
2 intention de paraitre original, ou du 
moins ſingulier. Il n'a point altere le genie 
de la langue, pour lui donner dans ſa proſe 
un faux air d' enthouſiaſme qui ſerait reprou- 
've, meme dans la Poche. II ne fe diſtingue 
ni par un ton dogmatique , tranchant ou ſen- 
tentieux, ni par une affectation puerile d' ex- 
preſſions nouvelles & deplacees, de tours bi- 
zarres, en un mot par ce jargon qui com- 
mence à ſe produire dans tous les genres, & 
a defigurer tous les ſtyles. Il eſt quelquefois 
un peu neglige, un peu diffus, mais toujours 
pur, toujours clair, toujours elegant , & ne 
secartant jamais de cette noble ſimplicitè qui 
doit ètre le caractère de notre proſe. Elle 
eſt devenue ſauvage & barbare entre les 
mains de ceux qui ont voulu lui donner une 
forte d' emphaſe & d'énergie outree qu'elle 
ne comporte pas, C'eſt S appauvrir que de 
s enrichir ainſi, Tout ce qui seloigne * vers 
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du ſtyle de Boileau & de Racine, tout c 
qui ne ſe rapproche point en proſe de celui 
2 Paſcal ou de Boſſuet, ſera toujours deſa- 

voue-par le gos ĩðĩ get gs A 
M. Rollin a principalement ecrit pour leg 
jeunes gens, & il a di: fe proportionner à 
leur intelligence. On ne doit donc pas lui 
reprocher quelques reflexions qui paraiſſent 
un peu trop ſimples quand on eſt mir. par 
Fexperience. Il conſervera toujours aux yeux 


de la poſterite le caractère d'un Ecrivain ſa- 


ge, rempli de connaiſſances & de golit, & 
qui a fait paſſer juiques dans fon ſtyle la dou- 

ceur & Famemte de ſes mœurs. Ce caractèere 
devient aujourd'hui d autant plus remarquable 
qu il eſt plus rare den retrouver un exem- 
ple. Nous avons ſaiſi avec empreſſement cette 
occaſion de temoigner notre reſped pour la 
pore de cet homme utile & juſtement ce- 
lebre, a | Es 


RONSARD (Pierre de) ne dans le Ven- 
domois en 1525; mort en 158 5» Poete Fran- 
gais. Il eut de fon vivant une ſi grande repu- 


tation, que mal eEcrire c'ctait, ſelon un pro- 


verbe du tems, donner des ſoufflets a Ron- 
ſard. II fut honorè des bienfaits & de la fa- 
miliaritè de pluſieurs de nos Rois. On a mè- 
me conſervè des vers que Charles IX lui 


adreſſa, & qui a notre avis, ſont d'une ver- 


ve infiniment plus heureuſe que les meilleurs 
vers de Ronſard. Cependant ce Poete fi ce- 
lebre avait penſe detruire le geme de notre 
langue per. licence qu'il ſe donna d'y in- 
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troduire une foule de mots purement grecs, 
qui rendent ſa Poëſie preſque toujours dure, 
bizarre & inintelligible. On peut en juger par 
cette Epitaphe ſingulière qu'il avait faite pour 

Marguerite de France & pour Frangois I. 


Ah]! que je ſuis marri que la Muſe Frangoiſe 
Ne peut dire ces mots comme fait la Gregeoiſe', 
Ocymore, Dyſpotme, Oligochronien; 
Certes „je les dirois du ſang Valéſien, c.. 


Cette affectation ne venait que de ſon eru- 
dition vraiment ſingulière, & dont il ſem- 
blait vouloir faire parade. Mais il pretendait 
encore enrichir la langue d'une autre maniè- 
re, en y faiſant entrer indifferemment,, tou- 
tes les eſpèces de Dialectes qui étaient alors, 
& qu'on voit de nos jours en ufage en Fran- 
ce. „ Il ne faut ſe ſoucier, diſait · il, ſi les 
» Vocables ſont Gaſcons, Poitevins, Nor- 
» mands, Manceaux , Lyonnois ou d'autres 
» pays. « C'ctait entreprendre d'eriger le jar- 
gon de ces differentes Proyinces en autant 
de langues regulieres ; mais il ne prenait pas 
2 que ces DialeQes bizarres, fans regle, 
1ans principes, ſans caractère, ne pouvaient 
former qu un aſſemblage barbare , une con- 
fuſion anarchique , & qu enfin par cette bi- 
garrure etrange , il elit converti la langue 
Francaiſe elle- mème en un pur jargon. 
— Ronfard avait d'ailleurs pluſieurs des qua- 
litès qui font les grands Poëtes, une imagi- 

nation vive, forte, hardie, de I'dlevation 


dans Teſprit , & la connaiſſance des bonnes 
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ſources; mais ſon goiit ne prit aucune ſupẽ- 
rioritè ſur ſon ſiècle, ou platot il manqua 

abſolument de goùt. Voulant tout regler ., 

comme le dit Boileau, il brouilla tout, fit 
un art à ſa mode, e | 


Et toutefois longtems eut un heureux deſtin ; 
Mais fa Muſe en Francais parlant Grec & Latin, 
Vit dans Vage ſuivant, par un retour groteſque, 
Tomber de ſes grands mots le faſte pedanteſque. 


Te fut, à ce que nous croyons , le pre- 
mier de nos Ecrivains qui ofa debuter dans 
la carriere de FEpopee , par fon Poeme de 
la Franciade , qui eſt un de ſes plus medio- 
cres Ouvrages. A Vexception du genre dra- 
matique , il avait tente preſque tous les gen- 
res de Poefie, & Puniverſalite pretendue de 

ſes talens augmenta encore fa reputation ;_ 
mais elle retait qu'apparente , & cetait a 
notre ſiècle qu'un pareil phenomene etait ve- 
ritablement reſerve. Nous avons yu dans Mr. 
de Voltaire l'homme univerſel qu'on avait 
cru voir faufſement dans ces commencemens 
informes de notre Littérature. : 


ROUSSEAU ( Jean-Baptiſte ) ne à Paris 
en 1669, mort en 1740. On commence 4 
lui donner le nom de grand, & cette diſtinc- 
tion qu'il mérite, n'eſt pas inutile pour em- 
pecher de le confondre avec d autres Auteurs 
qui ont porte le meme nom que lui. Il a ete 
Horace de la France. | Ln” 
Ses Odes, a Vexception d'un petit nom- 
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pre, ſont un des plus precieux' monumens 


de Poëſie que nous ayons dans notre lan- 
gue, & demeureront a jamais le modele de 
ce beau genre, le plus difficile de tous apres 
le Poeme epique , parce qu'il exige a peu 
res les memes conditions, Penthouſiaſme & 
e genie. Auſſi rien n'eſt-il plus rare parmi nous 


wun bon Poete lyrique , & peut -@tre ne 
ſommes-nous tombes dans une eſpèce d'in- 
difference pour ce genre ſublime que par un 


Juſte degout pour Vimmenſe quantite de mau- 
vaiſes Odes hazardees. depuis Rouſſeau par 
une foule d'Ecrivains mediocres. 
Nous n'avons rien dans un genre qui eſt 
A peu pres le meme, de plus acheve que 
ſes Cantates , & elles attendent encore le 
Muſicien de genie , qui ſaura s'immortaliſer 
en aſſociant les richeſſes de ſon art à ces 
treſors de Poefie. Quelques-unes de ces Can- 


' fates ne ſont que ſublimes. Le plus grand 


nombre reſpire la voluptè, & tiendra lieu 
d'un reproche <ternel a ceux qui ont accuſe 
Rouſſeau de n avoir pas connu la deèlicateſſe, 
le ſentiment & les graces. 

Ses Allegories , pleines de raiſon & de 
ſaine philoſophie, depoſeront de meme con- 
tre ceux qui ont oſè dire que ce Poete avait 
peu penſeé. 5 | 

Il eft etonnant que les Comediens ſoient 
afſez peu jaloux de la gloire d'un de nos 
plus Grands Hommes , pour n'avoir jamais 
ſonge a remettre ſa Comédie du Flatteur, 
& meme celle du Capricieux , Pieces, mal- 


- gre leurs defauts , ſi preferables à toutes les 
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rapſodies romaneſques dont ils ont avili leur 
ſcène depuis quelques annèdes. 4 * 
Nous n'avons pas d'Epigrammes compara- 
bles A celles de Rouſſeau par le fel Attique, 
fe” la fineſſe ou la naivete piquante , par 
a juſteſſe & energie de Pexpreſſion; enfin, 
par cet art ſi 95 commun de ne jamais em- 
ployer un ſeul mot inutile. Du moins aucun 
a n'en a-t- il fait un auſſi grand nombre 
qui rempliſſe toutes ces conditions. 
On aurait les memes cloges a faire de 1 
Epitres, s il n'y regnait N uefois trop de 
recherche & daffectation. La ſatyre y eſt plus 
amere , & par conſequent moins enjoute & 
moins fine qu'elle ne Veſt dans Boileau mais 
depuis la mort de ce dernier la Sottiſe repas 
raiſſait avec tant de ſucces , les corrupteurs 
du gotit ſe reproduiſaient avec tant dauda- 
ce, & la Litterature était livree à tant d'in- 
novateurs ſans mérite, que Fon doit peut- 
etre pardonner à Rouſſeau d avoir ſubſtituè 
le ton de Juyenal à celui d Horace. Que n'etit- 
Ul pas ofs Fil efit vecu juſqu'a nos jours, & 
sil efit vu la decadence entière de ces beaux 
Arts qu 1] avait honorés? 
Boileau dans un fiecle de gloire & de li- 
berté, avait pu dire ſans conſẽquence: 8 


Tous les jours a la Cour un ſot de qualité 
Peut juger de travers avec impunité. 

Notre ſiècle eſt fertile en ſots admirateurs. 
Il en eſt chez le Duc, il en eſt chez le Prince. - 
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t Mais il en colita cher a Rouſſeau pour 


avoir parle du Parnaſſe auſſi librement que 


Boileau parlait de la Cour. L'eſprit de ca- 
bale & d intrigue s etait perfectionnè chez les 


Ecrivains mediocres , & leur avait donné 


des moyens de nuire, inconnus juſqu alors à 


leurs predecefſeurs. Quelques- uns deux , pour 
venger leur amour - propre humilie par les 
plaiſanteries de Rouſſeau, imaginerent de for- 


ger ſous ſon nom des couplets ſcandaleux & 
horribles, qui avaient le double but, & de 


Pecarter de Academie, & de le rendre 


odieux à la fociete. Cette trame affreuſe rèuſ- 
ſit, & Rouſſeau fut Vinnocente victime de 


cette deteſtable invention. | 
Que ceux qui oſeraient croire encore que 
ce Poëte fut veritablement I Auteur de ces 


_ eouplets, interrogent leur propre coeur ; & 


tous les moyens honteux de rentrer dans fa 


„ nete homme, injuſtement opprime. Faime-_ 


quils peſent la perſeverance genereuſe avec 
laquelle Rouſſeau ſe refuſa conſtamment a 


patrie. Qu'ils liſent ce qu'il ecrivait avec tant 


d*energie au Baron de Bretewl : „vous ſavez 


» quels ſont mes ſentimens , & que des gra- 
„ces & des accommodemens. ne convien- 
» nent qu'a des fripons, & non a un hon- 


» rais mieux ECtre mort que de ſortir d'op= 
» preſhon par une honte qui ſerait irrepa- 
» rable.... Yaime bien la France, mais p ai- 
„ me encore mieux mon honneur & la ve- 
» rite. Quelque deſtinèe que l'avenir me pre- 
» pare, je mi comme Philippe de Com- 
„ mines: Dieu m'afflige, il a ſes raiſons, 


— — . —— — 


— 
5 
0 
. . ⏑ —— — —U—ä 2 — 


* 
e FRET "I 
— "= 
* 


n IE & del 


\ ; ; | d 

223 > MiMoraes: ft 
„ mais je prefererat toujours la condition 
» &etre malheureux avec courage, a celle 
» d'etre heureux avec infamie. « . 
Que ces mèmes perſonnes dont ici nous in- 
terrogeons le cœur, ſongent que Rouſſeau a 
tenu le meme langage juſques dans ces mo- 
mens terribles ou Thomme nayant plus rien 
a perdre, ſemble au- deſſus de toute crainte 


& de tout deguiſement. Qu' enfin ces memes 
perſonnes ſongent encore qu'un des plus ir- 
Teconciliables ennemis de Rouſſeau, que Boin- 


din, outrage lu-meme dans les couplets, a 
proteſte juſqu'a. ſa mort que Rouſſeau n'en 
Etait pas TAuteur , & nous oſons croire que 
nos Lecteurs n'en ſeront pas moins perſuades 
Eo, ᷣͤ v OT TAS] 
Ce qui nous confirme encore dans cette 
opinion, c'eſt que ces .couplets fi maligne- 
ment vantes , ne ſont en effet qu'un tiſſu 
d' injures groſſières, preſque denuees d'eſprit, 
& qu'on y voit tout au plus une imitation 
mal - adroite de cette ſingulière richeſſe de ri- 
mes que Rouſſeau affectait quelquefois, & 
qu'il eſt ft facile de contrefaire. . 
La cauſe qui a pu jetter ſi longtems du 
incertitude ſur cette mal- 
eureuſe hiſtoire, il faut TLavouer, c'eſt que 
Rouſſeau intèrieurement convaincu de ſon in- 
nocence, mais effraye des ſuites de Paccuſa- 
tion repandue ſourdement contre lui, crut 
imprudemment qu'il ne pouvait fe laver du 
ſoupcon d'avoir fait les couplets, qu'en fai- 
ſant connaitre celui que par un ſentiment de 
perſuaſion intime & des vraiſemblances tres- | 


a 
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| Fortes, it avait lieu d'en regarder' comme 
_ PAuteur., D'accuſè il devint mal -à - propos 
accuſateur; il ne ſentit point que les preu- 

ves légales lui manquaient, & dans Iim- 
poſlibilite où il ſe trouva de les fournir, 
il fut juſtement condamne , moins. comme 
Auteur des couplets , que parce qu'il avait 
employe des moyens allegitimes pour les 
attribuer au plus violent de ſes ennemis , 
& a Thomme qu'il ſoupconnaat le plus de les 
avoir faits. „ e 
A reſte , nous devons à la gloire de Mr. 
de Voltaire, reproduire ici ce temoignage 
de lajuſtice qu il rendit enfin au grand Rouf- 

ſeau apres ſa mort. Voici ce qu'il ecrivit à 
Mr. de Seguy en 1743. 

„ Jai recu, Monſieur, la lettre que vous 
„ m'avez fait l'honneur de m'eécrire, avec 
y votre projet de ſouſcription pour les Cu- 
„ vres du celebre Poëte dont vous étiez Pa- 
» mi. Je me mets tres-yolontiers au rang des 
ſouſcripteurs , quoique j aie ete malheureu- 
» ſement au rang de ſes ennemis les plus 
» declares. Je vous avouerai meme que cette 
» inimitie peſait beaucoup à mon cœur. Tai 
» toujours penſle , j'ai dit, Jai écrit que les 
„Gens de Lettres devraient ètre tous fre- 
„res. . . II ſemblait que la deſtinèe, en me 
„conduiſant dans la ville on Villuſtre & mal- 
„ heureux Rouſſeau a fini ſes jours, me me- 
„ nageat une reconciliation avec lui. L'*eſpece 
» de maladie dont il était accable m'a prive 
» de cette. conſolation que nous avions tous 


» deux également ſouhaitee, L'amour de la 


* 
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1 „ paix Petit emporte ſur tous les ſujets dar 
1 „ greur qu'on avait ſemes entre nous. Ses 
"WM v talens, ſes malheurs & ce que Fai oui dire 
—_— : „ici de ſon caractère, ont banni de mon 
1 » cœur tout reſſentiment, & n' ont laiſſè mes 
1 1 ouverts qu'a fon mérite. 
1 1 Mr. de Voltaire, en parlant de ce grand 
1 | Potte,, s'eſt depuis exprime d'une manière 
1 moins decente , & moins honorable pour lui- 4 
1 meme , cette variation ne peut etre regardee 
1 > w; comme une inconſequence , qui .ote X 
1 ſon jugement ſur Rouſſeau toute eſpèce d au- 
1 torité. . ye | 
| F * ROUSSEAU (Jean Jacques) ne a Gene» , 
F ve en 1708. C'eſt un des plus beaux genies 
F de ce fiecle, un homme d'un naturel peu yul- 
4 . Rn DS... «A | | * 
gaire, naimant à reſſembler a perſonne , & 
'F manifeſtant peut-&re un peu trop une ſor- 
1 te de fingularite , ſoit dans ſa conduite, 
1 ſoit dans ſes Ecrits, comme on n'a pas man- 
x que de le lui reprocher. Mais ſans nous ar- 
. reter a ce qui neſt point du reſſort de ces 
| Meèmoires, eflayons d'apprécier cet Auteur 
N cèlèbre, en nous preſeryant a la fois d'une 
eritique ourree , & dune admiration fana- 
1 tique. | | | 5 3 f | 
[| De tous nos Ecrivains modernes, il eſt afſu- 
N rement un de ceux qui penſent avec le plus de 
profondeur, dont les ſentimens ſont les plus, : 
| males, les plus energiques. La hberte , Fhu- 
þ manite,, la patrie, la Religion meme , au 
6 moins la naturelle, (exception rare en ſa fa- 
| veur) youla les grands objets qui ont _— 
| on 


a 
fon enthouſiaſme , & qui font lire ſes Ouvra- 


ges avec tant de plaiſir. On ne. peut Vaccuſer,. 


comme beaucoup d'autres, davoir ſouvent 


repete , avec une emphaſe etudice , le mot 
impoſant de Vertu, plutot que d'en avoir inſ- 
pare le ſentiment. Quand il parle de nos de- 


voirs, des principes eſſentiels à notre bon- 


heur, du reſpect que homme ſe doit à lui- 


meme & qui doit à ſes ſemblables , cet 


avec une abondance, un charme,, une force 
qui ne ſaurait venir que du coeur. On voit 
qu'il Feſt nourri de bonne heure de la lee- 


ture des anciens Auteurs Grecs & Romains. 


Ces vertus Republicaines qu'ils nous ont dE- 
peintes le raviſſent, le tranſportent, & pa- 


raiſſent ſouvent Finſpirer. Si ſon reſpect pour 
elles, n'allait pas quelquefois juſ qua Pexcès, 
nous avons preſque dit juſqu'a Vidolatrie , on 
partagerait plus volontiers ce noble enthou- 
ſiaſme de VAuteur ; mais domane par ſon ima- 


gination trop ardente , & par on ne fait quel- 


le manie de rabaiſſer ſes contemporains, il 


ne voit jamais dans ceux-c1 que des Pyg- 
es geans par 


mees, & dans les autres que 
leſquels il ſemble vouloir nous humiher , & 
peut-Ctre nous decourager. | Jn 
On ne peut nier que ſon Diſcours contre 
les Sciences, couronne par une ſavante Aca- 
demie, ne ſoit un chef-d'ceuvre deloquence. 
Il na voulu (a- t- on ſouvent repete à cet 
Egard comme à bien d'autres) que ſe jouer 
de fa plume & de ſes lecteurs. Tel que cer- 
tains ſophiſtes de Pantiquite , il parait ſe plai- 


re a combattre toutes les opinions regues, & 
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Sf defendre les paradoxes les plus biſarres ; 
mais nous croyons que ſouvent on a mal 


ſaiſi fa penſce , & que ſouvent auſſi la cha- 
leur de la diſpute Pa fait aller plus loin qu il 
ne ſe Fetait dabord propoſe. _ 
Son Diſcours fur les cauſes de Find oalits 
armi les hommes, & ſur Fori ine hy ſo- 
Cites, a Etonne par la hardieſſe, & difons- 
le franchement , „Par la bifhrrerle des idées. 
Il nous parait que C'eſt pour avoir beaucoup 
trop eleye Thomme ſauvage , & trop depri- 
me Phomme ſocial , qu'il $'eloigne ainſi en 
double ſens de la verite. En general , ſon 
ſyſteme a cet égard rep ofe fur une baſe trop 


 metaphyſique , trop Wide, Quelquefois , f 


Pon oſe le dire, il ſe plait a tourner la pyra- 
mide ſur ſa pointe & à faire des prodiges 
de force pour la maintenir ainf dans un vio- 
lent équilibre. Mais, comme Fa dit Boileau, 
rien n'eſt beau que le vrai. Ladmiration qu'on 
accorde à des tours de force eft CT > 
penible , & bient6t epuiſcee, 
Les idées de Mr. Rouſſeau fur la Politique 

devaient avoir naturellement beaucoup ad- 
verſaires. Cette matiere eft fi delicate , fi com- 


pliquée, elle reveille tant de prejug6s „tant 


de paſſions oppoſes, il eſt ſi difficile de ſaiſir 


ce juſte milieu, ce point preſque impercep- 
tible qui ſepare un extreme de Fautre, les 


Grands aiment fi fort a dominer, les Petits 


aiment ſi fort Findependance, que c eſt prin- 
cipalement ſur ces objets quei n'eſt guères de 
led eurs aſſez exempts de tout motif ſecret de 


e * qu on puiffe nde eu 


7 
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jugemens une entière confiance. Ce qui nous 
ſemble certain, c'eſt que Mr. Rouſſeau voit 
ſouvent les hommes trop en noir. Une ſanté 
delicate , un vif amour pour la vertu, une 
imagination forte & quelquefois ſombre, une 
ſenſibilitè exquiſe , mais exigeante & ombra- 


geuſe, quelques injuſtices, quelques perſecu- 


I 


tions qu'il a effuyces, tout cela, joint à For- 


gueil du genie , lui a fait juger les hommes 


avec une exceſſive rigueur. II a cru voir ce 
ju'ils devraient Etre. , il s'eſt indigne de ce 
qu'ils ſont , & ſouvent de ce qu'il les a crus. 
Il ne s'eſt pas toujours rappellè que les hom» 


mes, comme il Pa dit lu-meme , etant plus 


faibles que mechans , Findulgence eſt la pre- 
miere vertu du ſage. Quoi qu'il en ſoit, rien 
9 7 3 * * TA 
neſt 1 deſolant que le tableau que fait Mr. 
Rouſſeau des horreurs de la ſociete. On ne peut 
imaginer de coloris plus ſombre. Il ne tient 
pas a P Auteur que nous ne ſoyons perſuadès 
que les hommes ne ſont que des bètes fero- 
ces, deſtinces a S entre-dèchirer mutuellement. 
C'eſt-là de l'excès, fans doute. Avouons-le 


cependant, fi ce tableau eſt infidele, ce n'eſt 


gueres que par ce que le peintre ne preſen- 


te que le cate ſiniſtre, tandis qu'il laiſſe dans 


Fombre le cote conſolant & favorable. 

Le Roman d'Heéloiſe a fait beaucoup de 
bruit, On pourrait preſque lui appliquer ce 
qu'on diſait du Cid, que c'etait un excellent 
Ouvrage, dont on avait fait une excellente 
critique, Lintrigue m'a paru mal conduite, 
Fordonnance mauvaiſe. Les perſonnages ſont 
trop uniformes, trop guindes . exage 


— . - 
9 n — p 4 4 p 1 * 
. ͤ Rd ARR ot ae frets — as ba ” 2 3 4 — oe Four ng.» 
_ % —— — I —bo — * — . 3 2 * N N *. x. 1 = 
1 . * > IE, 
4 4 \ . — ” n 
* WA J K . — F — 3 6 
* n RS ey - * , 7 v 6 a a * . 0 5 , — . 9 
1 1 — 2 " — — —— ae 5 N Me — * 4 
** 4 ? ” P q * * — 
2 


223 ME MOIRE Ss 


bleſſè ſans ceſſe. C' eſt toujours Mr. Rouſſeau 


res, quoique Auteur ait voulu les reprẽſen- 
ter dans la belle nature. Le Coſtume y eſt 


* 


qui parle par la bouche de ſes Acteurs. Il a 
beau chercher à ſe mettre à leur place, à ſe 
plier a leur genie, à leur condition, a leur 
ſexe, c'eſt un grand homme qui, bien __ | 


ſe baiſſe, eſt ſouvent plus grand qu'il ne faut 
pour la vraiſemblance. Quelle Lettre, par 


exemple, que celle de Julie ſur les duels & 


perſonnage de Saint Preux, à 1 en- 


droits près, eſt faible & peu intèreſſant. Ce- 
lui de Volmar eſt violent, ceſt-a-dire peu 
naturel & contraint. Par conſequent celui 


de Julie, qui aime tant a diſſerter, eſt un aſ- 
ſemblage de tendreſſe, de grandeur d' ame, 
de piete & de coquetterie. Cet enſemble, il 
faut Vavouer , eſt defeQueux ; mais malheur 


à celui qui ne ſentirait que les defauts ! Mal- 


heur à celui que les beautes de détail, dont 
abonde ce charmant Ouvrage , ne tranſpor- 
tent & naffeQent pas delicieuſement., & qui 
ne Sattendrit pas pour les vertus dans les ad- 


mirables peintures que VAuteur en a ſęu tra- 
cer! Quelle difference entre la froide galan- 
terie de la plupart de nos Romans, & amour 


fi vivement reſſenti & exprime par Mr. Rouſ- 
ſeau ! Quel intervalle immenſe entre le feu du 
ſentiment & les glaces du bel eſprit ! Quelle 
ame, quelle vehemence na-t-il point fallu pour 


exprimer , avec tant de chaleur & denergie , 


les divers mouvemens des paſſions qui nous 
agitent ! 5 = 


* 


ſur Vadultere ! Quoi de plus admirable en un 
ſens, & de plus deplace dans un autre ! Le 


5 
& 
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On fait avec combien d' ardeur le Public a 
accueilli le Devin de Village, Paſtorale rem- 

plie de graces & digne de Tage d'or, il 
eiit exiſte. Rien de plus intereflant , de plus 
delicat, de plus naif que les paroles & la mu- 

ſique de cet Opera. On na pas Videe ni d'un 
coloris plus frais, ni d'un meilleur ton de 

ſimplicitéè champetre. Combien de fois na- 


* 


t · on pas repete ces jolies chanſons : Tant qu à 
mon Colin Jai ſu-plaire, &c. Je vais revoir 


ma charmante maitreſſe , &c.! Voila. ce qui 
doit toujours charmer. Voila le langage qui 


va au cœur, parce qu'il en vient, langage 


bien preferable a ces petites bluettes frivoles, 
à ces pointes, en un mot à tous ces lieux 
communs doucereux & inſipides, qui ren- 
dent nos chanſons a la mode ft pueriles , fi 
_ ridicules, fi meprifables SE 
Quant au ſtyle & a la forme des Ouvra- 
ges de Mr. Rouſſeau, on peut dire en gene- 
ral, que cet Auteur a une maniere qui eft 
toute à lui. Il parait pourtant quelquefois , 
par une forte de rudeſſe & d'àpretè affectèe 
mais energique, tenir du goùt de Montagne, 
dont il eſt grand admirateur , & dont il a 
adopte & rajeum plus d' opinions qu'on ne 
penſe. Son ſtyle d ailleurs, ſe plie merveil- 
leuſement bien a tous les objets qu'il traite. 
Il eſt plus varie que celui de pluſieurs Ecri- 
vains celebres , tour-a-tour nerveux, ſublime, 


gracieux, delicat & pathetique , on n'a gue- 


res loue avec plus de fineſſe que Mr. Rouſ- 
feau; mais auſſi Pon ne peut gueres employer 


une ironie plus amère, & une ſatyre plus 
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ꝓiquante que la ſienne. Quel nombre quelle 
cadence, quelle harmonie dans ſes periodes! 
Quelle marche aiſee , noble & ſoutenue! 
Avec quelle vehemence &, ſi nous oſons le 
dire, quelle tyrannie ne ſubjugue-t-1l pas ſes 
Lecteurs! Le premier effet qu'il produit fur 
eux eſt infailliblement de les ſèduire, de les 
entrainer par la magie de ſon ſtyle. Ce ref 
quapres Limpreſſion affaiblie, que la reflexion 
le combat quelquefois, & pour peu qu elle 
S*eloigne, on revient encore a lui. © es a 
Mais ce qui nous parait le diſtinguer prin- 
cipalement, c'eſt fon caractère d'énergie. 
Quand il s'élève, ou contre le deſpotiſme, 
ou contre les prejuges & les vices de ſon fie- 
cle, c'eſt Pericles qui frappe & qui renverſe. 
C'eſt Demoſthene tonnant du haut de fa Tri- 
bune. On voit qu'un ſentiment profond & 
ſouvent amer le domine, & qu'il ne peut par- 
donner aux hommes les maux qu'ils ſe font à 
eux-memes. Si vous en exceptez quelques hy- 
perboles, qui ordinairement appartiennent 
moins au fond qu'à la forme, fa Morale eſt à 
beaucoup degards, vraie, ſublime, favorable 
aux opprimes inexorable aux oppreſſeurs, tres- 
fine, tres-intereſlante dans les details. C'eſt ce 
qui parait ſur- tout dans ſon Héloiſe. Ceeſt-la 
qu'on voit combien il connait les replis les 
plus caches du coeur humain 3 & l'on peut 
lui appliquer en Morale ce que difait Fon- 
tenelle d'un celebre il” e „I prend 
„ preſque toujours la nature ſur le fait. «& _ 
De tant d'Auteurs qui ont tant écrit de cho- 
ſes vagues & communes ſur les Femmes, qui 


Ry 
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_ Ecarts; mais les grands principes y 
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_ veloppes avec une force, une nobleſſe di- 
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ont fait de leur fauſfete, de leur diſſimulation, 


de leurs caprices, de la légèreté de leur ca- 
raQtere, des petites ruſes de leur amour-pro- 
pre, tant de ſatyres rebattues, & ſouvent ſi 
peu reflechies, w eſt certainement celui qui 


a le mieux ſaiſi & apprecie ce ſexe, qui a 
le mieux trouvè dans les differences naturel- 
les, la raifon des diffèrenees morales. Voyez 
la-deſſus les premieres pages du quatrieme 
volume d' Emile. Toute Emme F, 


nile. Foute fe ncere ne 
ourra que ſe reconnaitre au bien & au mal 


1 2 dit de ſon ſexe. Au reſte, cet Ouvrage 


e Mr. Rouſſeau ſur VEducation renferme 
auſſi des beautes fans nombre, des vues per- 
cantes & hardies; mais on y decouvre tou- 
jours ſon ſecret penchant à Seloigner de tou- 


tes les pratiques regues. Generalement par- 


lant, fon ſyſtème parait aſſez bien calque ſur 
celui de la nature, & c'eſt peut- etre la prin- 
cipale raiſon qui le rend impraticable, quant 
à Venſemble , dans Verat actuel des choſes. 
On peut ſuivre pourtant, avec quelques mo- 
difications , la plupart des preceptes qu'il 


nous y donne; & PAuteur aura toujours le 


mérite d'avoir rèveillè les eſprits de fon fie- 
cle ſur ce grand objet de education. 
N'oublions pas d' obſerver que la partie 
d' Emile, ou Von traite de la Religion natu- 
relle, eſt un des plus beaux morceaux de 
tout VOuvrage. It peut y avoir rr — 
NC? ſont de- 


gne de Boſſuet. On a ſur- tout admire dans la 
Profeſſion de foi du Vicaire Savoyard , un 
e 1 


— 
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portrait de Jeſus-Chriſt fait de main de naĩ̃- 


tre. Heureux le Peintre, ſi lui-mème navait 


quelquefois defigure ce portrait digne en 


quelque forte de fon divin modele ! 


S il peut nous Ctre actuellement permis de 
relever waz fautes dans le ſtyle de cet 


Ecrivain celebre , nous remarquerons d' abord 


qua exemple d Ovide il ne fait pas tou- 
jours s arrèter. II tourmente ſa penſèe en la 


preſentant ſous trop de faces, Il a des phraſes 
A e „ qui priſes a part ſont toujours bel 


es, harmonieuſes , bien cadencees , qui pa- 
raiſſent meme renforcer quelquefois la pen- 
fee de l' Auteur, mais de mamiere pourtant 
que la dermiere phraſe toute ſeule produirait 
peut-etre autant & plus d' effet en frappant 


un coup plus ſimple & plus rapide. Il reſt 


pas exempt d'expreſſions negligees, il en a 


meme de triviales; & c'eſt avec raiſon qu on 


a remarque celles-ci : » La Muſique Frangaiſe 


v reſſemble a une Vache qui galoppe , ou a une 


„ Ote graſſe qui veut voler. « Dans fon Diſ- 


cours ſur l' Cconomie politique, où il parle 
de la proportion equitable qu'on devrait eta- 
blir dans les impots, » Un Grand, dit-1l , -pre- 


» tendra qu'eu egard a ſon rang, ce qui ſe- 


„ rait ſuperflu pour un homme unferieur , eſt 
„ neceſſaire pour lui; mais c'eſt un menſon- 


„ge ( ajoute Mr. Rouſſeau) car un Grand 
„a deux jambes ainſi qu'un Bouvier, & n'a 


„ qu'un ventre non plus que lui. « Il eſt clair 


ue par ces tournures abjectes, Vintention de 


Vautedr eſt davilir les grandeurs de prejuge, 


& de rappeller nos idèes a Vegalite primiti- 
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„„ „ Ln 
Ve; mais peut- etre manque: t-· il ainſi double- 
ment ſon Vii : premièrement comme hom 
me de goũt, enſuite comme Philoſophe qui 
revolte trop par ſa maniere ceux qu il vou- 
drait reformer. ' Le vice heurte de front s in- 
digne & ſe roidit; pris de biais il temporiſe, 
bat en retraite, & ſe rend quelquefois. Quoi 
qu'il en ſoit, Mr. Rouſſeau facrihe ſouvent la 
preciſion au nombre & au rythme , au lieu 
ue Mr. de Buffon, autre Ecrivain juſtement 
celebre , fait admirablement unir la -preci- | 
ſion avec harmonie. CE 
© Un autre defaut que nous avons entendu 
reprocher encore au ſtyle de cet homme elo- 
quent, ceſt un peu de neologiſme. Ce repro- 
che reſt peut-etre pas tout-a-fait ſans fonde- 
ment. Il nous ſemble cependant que c'eſt preſ- 
que toujours fi heureuſement , & avec tant de 
raiſon & de graces, que cet Auteur emploie 
des mots nouveaux, ou qu'il donne a des mots. 
recus des acceptions nouvelles, que nous ne 
ſavons trop fi Pon peut le blamer d'une har- 
dieſſe qui embellit & enrichit la langue. Cur 
ego, diſait Horace, ſi linguam Catonis & En- 
ni, ditare valeo, &c. . mr” 
Dans le fonds, le langage meſt-il pas fait 
pour l'homme, & non Thomme pour le lan- 
gage? Voici, felon nous, les ſeules reſtric- 
tions qu'il conviendrait de mettre à cette li- 
berte pour eviter les abus. Jamais il ne fau- 
drait employer une expreſſion inuſitèe, que 
lorſqu' elle donne plus de force au diſcours, 
ou qu'elle peut ſervir a fixer une nuance d6- 


licate qui echapperait ſans elle. I! faudrait 


Mues 
auſſi que le ſens en fut toujours tres-clair ; & 
au moyen de cette double précaution, il ſe- 
rait permis de braver quelquefois une exacti- 
tude trop puſillanime, qui ne peut que retre- 
cir & borner la carrière de Part. It eſt vrai 
ue peut- etre le gemie ſeul a le droit d en- 
e heureuſement certains uſages, com- 
me il mappartenait qu aux Dictateurs Ro- 
mains de faire taire les loix, en quelques oc- 
caſions, pour le bien meme de ces loix & 
de la liberte. „ Toutes les fois, dit Mr. Rouſ- 


» ſeau, avec le ton d'independance qu'on lui 1 
„ connait, toutes les fois qu à l'aide d'un bar- f 


» bariſme ou d'un ſolecitme, je pourrai me 
„ faire mieux entendre, ne croyez pas que | 
: „ Jhefite. « A notre avis, il aura ſouyent 
raiſon. (*) Ne le IN OG 
) Nous avons prefere Farticle qu'on vient de lire 
a celui que nous avions fait nous-memes ſur le eelèbre | 
Eerivain qui en eſt 'objet.. Cet article nous a paru tres {| 
intèreſſant, rempli d'obſervations également fines & | 
judicieuſes, qui ſuppoſent dans le RedaQeur beaucoup 
d' eſprit, de ſagacite & de talent. Il nous a étè envoye 
par Mr. Romilly , Paſteur del Egliſe de Geneve , le mè- 
me qui a fourni 3 F Encyclopédie tes articles Tolerance 
& Vertu. Il ſerait a ſouhaiter , pour Fhonneur de cette 
collection, qu elle eut eu un plus grand nombre de coo- 
perateurs de ſon mérite, & ſur tout auſſi modeſtes, auſſi 
dignes du nom de ſage que ſes Concitoyens lui donnent 
à ſon inſęu, & qu'il ne perdra famais, parce qu'il n'en 
a pas fait, comme tant d autres, une affiche d'orgueil & 
d' oſtentation. Nous lui fommes redevables auſhde Var- 
ticle Bonnet, page 41. L'amitie dont il nous honore eſt 
une preuve que Fefpritde parti n'a ſur lui aucun empire. 
| M.. Romilly eſt fils d'un homme tres-diftingue dans 
ſon art, qui a donné a Mr. Diderot, avec le déſintéreſ- 
ement le plus noble, tout ce qui concerne Fhorlogerie 
ans le Dictionnaire Encyclopedique, 


— 
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RO (Pierre Charles) ne à Paris en 


1683, mort en 1764. Il joignit à des talens 


tres-diſtingues pour le genre de! Opèra, un ta- 
lent tres-dangereux, celui d'une ſatyre ſouvent 
perſonnelle & amere, plus carateriſce par Fe- 
nergie que par les graces. Nous ne cherche- 


rons point à le juſtiſler dune licence que nous 


avons toujours condamnee. Nous devons dire 
ſeulement que ce tort de Mr. Roy fut peut- 
etre le vice de ſon tems, plutot que eelui de 
ſon coeur. Les fameux couplets, fauſſement 
attribues a Rouſſeau, & dans leſquels Mr, 
Roy lui-mème fut aſſez vivement outrage , 


ces couplets, & la triſte celebrite qu ils eu; 


rent, exciterent dans les eſprits, au commen- 


cement de ce ſiècle, une fermentation gene- 


rale, & les monterent à ce ton acre dune 
Satyre emportee & violente, ſi eloignee des 
jeux que notre Horace $'ctait permis dans le 
fiecle precedent. 5 


Depuis cette fatale èpoque, les rivalités entre 


les Gens de Lettres, devinrenta lafois plus eruel- 
les & plus envenimees. Cette maladie a continus 
. homme qui eut ramenè la Satyre a ſes vraies 

.limites, & qui en reſpectant les mœurs, la 
probitè, Phonneur des Ecrivains les plus me- 
diocres, ne ſe fut armè du ridicule quien fa- 
veur du got, & aux depens de la vanite , 
cet homme, loin d' etre accuſe de maligni- 


te devrait ètre regardè comme le reforma- 


teur d'un abus odieux & barbare. Se fut- il m&- 
me trompe dans quelques uns de ſes jugemens, 


choſe très- poſſible & treès · indiffèrente, on de- 


0 nos jours, tellement que sil exiſtait un 


PPP — 


nne, 
vrait, en ne lui faiſant aucune grace ſur ſes 


erreurs, & en uſant envers lui des memes 


droits qu'il ſe ſerait arroges ſur les autres, 

' Imiter les egards qu'il aurait eu pour eux, 

Ceſt-a-dire reſpecter ſes mœurs en ne faiſant 
oint de quartier à ſon amour-propre./ 


Si Mr. Roy ſe fut toujours contenu dans 


ces limites {everes que la decence prefcrit & 


la 1 , fa memoire n aurait aucun beſoin 


M\apologie. Quelque delicate que ſoit la ſen- 


Gbilite des Gens de Lettres, & quelques 
 moyens qu' ils emploient pour intèreſſer les 
gens du monde aux querelles de leur or- 


gueil, tant qu'on reſpectera en eux ce qui 
conſtitue le vrai mérite d'un citoyen, ils n' ont 
aucune protection a reclamer , leurs talens 
ſeuls doivent les defendre. 3 

Qu un artiſan au contraire, 


Ouvrier eſtime dans un art neceſſaire: 


ſe trouve inquiete dans la paiſible poſſeſſion 
de fon état, il a droit de ſe plaindre. D'a- 


pres des ſtatuts que la legiſlation elle-mème 
a preſcrits, d après des titres d'apprentiſſa- 


ge ſuffiſans, & un examen dans lequel on 


ne peut ſuppoſer de prevarication, il doit 
exercer en paix ſon metier. On ne pourrait 


ſans injuſtice lui Oter les moyens de ſubſiſter 
dans une condition honnete - & d' ailleurs 


avouèe par les Loix. Il en devrait @tre de 


meme de quiconque eſt aggrege a un corps 


apres avoir rempli de certaines formalites eta- 
blies par une adminiſtration ſage, Nous yoyons 
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cependant tous les jours des Médecins s ac- 
cuſer rèciproquement d'ignorance dans des 


Ecrits publics, ſans que perſonne S en forma- 


| life. Il eſt pourtant vrai qu'un Medecin igno- 


rant ſerait non- ſeulement un homme digne 
de mepris, mais un homme treès-dangereux; 
& toutefois on ne ſe paſſionne jamais contre 
ce genre de querelle. On a eu le bon eſprit 


de concevoir qu'elles peuvent tourner a Va- 
vantage des Sciences, & qu'il en eſt de ces 


orages parmi les Savans comme des troubles 
civils dans un Etat. Ex privatis odiis Reſpu- 
blica quandoque creſcit. Pourquoi donc des 
hommes raiſonnables ſe paſſionneraient- ils 


davantage dans les querelles moins importan- 


tes des Muſiciens, des Verſificateurs ou me- 
me des Philoſophes ? e 
Serait- ce donc un Etre fi ſacrè qu'un 
Ecrivain, qui ſouvent ſans vocation, & tou- 
jours ſans un examen prealable , a pris le 
metier de bel eſprit par le ſentiment intime 
de ſon inutilite ? Nous le repetons encore, 
fi Mr. Roy navait eu rien de plus grave 
a ſe reprocher , nous naurions pas meme 
Tonge à le defendre. Les Auteurs dont il ſe 
füt moque le lui auroient bien rendu, & au 
pis aller toutes ces guerres de plume ſont 


bien indifferentes à la tranquillite publique. 


On a recueilli en un volume la r ae 
des Poeſies de M. Roy; elles ne paraiſſent 


pas avoir fait une grande fortune. En gene- 


ral elles ſont dures, froides & recherchees ; 
mais on fait par cœur pluſieurs morceaux de 
ſes Opera; & Von noubliera jamais ces 
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beaux vers qui commencent le Prologue tu 
Ballet des Elemens. | * 


Les Tems ns arrives. Ceſtes, triſte cab, N. 
| Paraiſſez Elemens , Dieux, allez leur prefcrire © - 
Le mouvement & le repos. . 
; Tenez-les renfermes chacun dans fon empire. T 
2 Coulez „Ondes, coulez. Volez . rapides Feux, „ 
Voile azure, des Airs, embraſſez la Nature: 
Terre, enfante des fruits, couvre- toi de verdure , 4 
Naifſez, Mortels , pour obéir aux Dieux thy 


Mr. Roy wetait pas né pour le genre 
Iyrique auſſi heureuſement que Quinault. II 
navait pas cette tendre ſenſibilitè qui rend 
toujours la nature du ton le plus vrai & le 
plus 7 ſeduiſant. Il y ſupplea par un ton de ga- 
anterie; quelquefois mème il montra de la 
hardiefſe & de la force dans I invention de 
ſes Poemes. Dans celui de Philomele , com- 
Poſe avec beaucoup Cart, il donna le pre- 
mier exemple d'introduire ſur la ſcène une 
femme violée. 
Dans le Ballet des Elemens g dont nous 
avons deja parlé, on eſt trappe de Energie du 
caractère dIxion, qui foudroye par Jupiter , 
oſe lui dire qu'il meurt du moins ſon rival. 
L' Opera de Callirhoe eſt une Tragedie tres- 
Selle © tres-reguliere > qui peut: tre ſe ſou- 


* 
* 
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. ele oft tire en partie d'un Els: que 
nous ayons fait de M, Roy , pour le N Ecrologe 
_ * 3 | 


* 
pe * 2 


R . ans 
tiendrait avec la ſeule declamation & ſans le 
ſecours du chant. Nous ne ſommes pas £lot- 
ꝑnès de croire qu Armide, Atys.., Roland & 
 Theſce pourraient ſoutenir aufſi la meme 


NULLIERE. (N. de) On connait de ln 
une Epitre intitulèe les Diſpuies, qui parat 
approcher beaucoup du caractère des Epitres 
d Horace, & pluſieurs autres petites Pieces 
de vers d'un ſtyle tres-delicat & tres-agreable. 
On lui attribue une Hiſtoire de la dernière 
révolution de Ruſſie qui n'eft pas imprimèe , 
mais que nous avons entendue avec le plus 
grand interet. Quelques morceaux hiſtoriques 

aufſi-bien traités ſuffiraient pour donner a 
Auteur beaucoup de reputation dans ce 
ene dnn i SR 


8 


SAB ATIER (N.) nea Cavailhen. On a 
de eet Auteur un Recueil de Posſies dont la 
plus grande partie conſiſte en Odes. On voit 
par ſa Preface & par quelques Differtatzons 
qu'il a repandues dans ſon Recueil, qu'il a 
des opinions ſaines en matière de golit , & 
qu'il a veritablement de la Littèrature. 

On doit lui ſavoir beaucoup de gre de 
Setre eleve avec force contre ce deluge de 
Poeèſies Allemandes, dont des Traducteurs 

non moins Allemands que leurs originaux, 
ne ceſſent de nous inonde. 


Quoi qu'on en diſe, la poeſie neſt aujour- 
| <hui guères plus ayangee en Allemagne qu elle 
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ne l'etait en France du tems des Ronſard, 3 
des Garnier & des Jodelle. Traductions pout 
traductions,, il vaudrait encore mieux peut - 
Etre traduire en Frangais ces anciens Auteurs 
Gaulois, que de nous accabler de tous ces 
Eſſais de Pocfies Germaniques. Nous ne pou- 
vons en excepter qu un tres- petit nombre, 
dont les Auteurs ſe ſont formes ſur nos plus 
grands Maitres , & ſur-tout les Ouvrages de 
Tilluſtre & ſavant Mr. de Haller, qui a ſu 
prendre Boileau pour ſon modele , qui ho- 


nore veritablement ſa Patrie, & qui eſt tres- 


digne en effet d tre connu du reſte de Eu- 
rope, non-ſeulement comme un tres-bon 


Poete, mais comme un vrai Philoſophe. _ 


It. Sabatier eſt moins heureux en exem- 


ples qu'en preceptes. Ses Odes ne ſont gue- 


res que des amplifications incoherentes & am- 
poulèes, & c'eſt de ce genre ſur- tout què 


Deſpreaux en parler quand il a dit: 


* 
a n'eſt pas de degre du mediocre au pire: | 


On dit que M Sabatier Seſt devoué 23 16 
ducation de la Jeuneſſe au (ollèege de Tour- 


non. Nous en felicitons ce College, Il ſerait 


a defirer que beaucoup de nos Auteurs, re- 
noncant a la maladie des pretentions & au 


vain fanatiſme d'une gloire qui leur èchappe, 


euſſent le courage de chercher comme lui a 


ſe rendre vraiment utiles à la Patrie. Quel- 


que ridicule qu'on ait jette ſur les eee 
Pedans de Co lege, ils ſont très-ſuperieurs 


à nos petits Pedans du beau monde. II vaut 


| infiniment 


£ WW nh . 3 2 : . a * 
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infiniment mieux former des Citoyens que de 
faire des Contes moraux, des Tragedies go- 
thiques, des Drames N N | 
J6cla mations philoſophiques, d'ennuyeux; Diſ- 
cours, & en general des Ouvrages mediocres. 
Quicorique m enric hit pas la Literature , ap · 
pauvrit & la déèshonoreee. 

SAGE (Alain -Renè le) né à Ruys en Bre- 
tagne en 1677, mort à Boulogne ſur mer en 
1747, Auteur du meilleur de nos Romans, 
car Telemaque nen eſt pas un. Cet homme 
eſtimable n ayant eu ni fortune, ni cabale, 
ni manege, a été honteuſement-neglige par 
tous les ae Les Anglais, ql ſur · tout 
dans le genre des Romans para. 


ent n etre 
ſenſibles qu'à Vimitation - vraie de la nature, 
& qui en cela ſont très- raiſonnables; font de 
Gilblas la plus grande eſtime. Cet Ouyrape , 
comme on Pa dit ailleurs, eſt. peut- tre ſu- 
perieur au Roman de Dom Quichocte, qui 
neſt qu une ſatyre à la verite très · ingenieuſe, 
d'un ridicule particulier a la Nation Eſpagno- 
le. Ce ridicule n exiſtant plus, Dom Ouichotte 
perd neceflairement beaucoup de ſon mèri- 
te, & Gilblas demeurera toujours. 
Aaucune des aventures de ce Livre n'eſt au- 
deſſus de la ſphere des éEvenemens communs. 
Ce n'eſt point une charge triſte 8c ſombre de 
faits [ragiques — ſans vraiſemblance, 
qui n'offrent au Lecteur qu un tiſſu d ineidens 
romaneſques ſouvent dèpourvus de caractères, 
& qui enfin ne pourraient paſſer que pour 
Thiſtoire biſarre de quelques die Veſt 
Tome ll, 1 Q:.. 15 


— 


bler ſon monde avant midi, atten 


ui <tait pas poſſible de lire après avoir di- 
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la peinture la plus fidelle & la plus naĩve 


de l'homme dans tous les états de la vie. On 
croit en liſant Gilblas, en avoir connu tous 
les perſonnages. | Moliere lui- meme ne Peũt 
Paz ddοο Z ib Ge * 


* 


1 5 | 


— 
» 


Ce qui ajoute encore à la loire de le 


Sage, ceſt qu'il a donné au Thèatre Fexcel- 
lente Comédie de Turcaret. Quoique la plu- 


art des Financiers de nos jours ne reſſem- 
{blent plus entièrement aux modeles que le 


Sage avait ſous les yeux, cependant tant wy 


Y aura des Parvenus inſolens dont les richeſ- 


les auront achevè de corrompre les mœurs; 


tant que l'on verra des Coquettes ruſèes met- 


tre fans pudeur à contribution Vimbecille & 


vaine opulence , cette Piece ſubſiſtera com- 
me un des plus beaux monumens dont notre 


Scene comique ait à ſe glorifier. 


Cette Comedie fit beaucoup de bruit avant ; 


5 985 d'ètre jouèe, & donna lieu à une anec- 


ote que nous rapporterons avec d autant plus 


de plaiſir, qu'elle prouve que le Sage avait 
un grand caractèere, qualite qui accompagne 


preſque toujours le vrai talent. Les Finaneiers 


tentèrent toutes ſortes de moyens pour em- 25 


17 la repreſentation. de Turcaret. Madame 


la Princeſſe de B**X*****.. 14; avait chez elle 
un Bureau d'eſprit, fit offrir à le Sage fa pro- 
tection contre leur cabale, & lui fit deman- 
dex une lecture de a Pe. 
L Auteur alla prendre ſon jour, & la ſupplia 


de vouloir bien lui faire la overs raſſem- 
qu'il ne 
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ne, La demande &tait trop juſte pour ëtre re- 
fuſèe, mais un accident imprèvu empè cha 

IL'Auteur d' etre exact. Il ne put arriver qu'une 
| heure plus tard. Un proces fort important 
pour lui ſe jugeoit ce jour-la mème, & il eut 


le malheur de le perdre. En arrivant chez 
la Princeſſe, il raconta ſa diſgrace & ſe con- 
fondit en excuſes. On les recut avec hauteur. 
On lui dit qu aucune raiſon ne pouvoit juſti- 
fier Vindecence de faire attendre ſi long- tems. 
Le Sage interrompit cette legon pleine d'ai- 
greur en diſant a la Princeſſe: » Madame, 
» je vous al fait perdre une heure, je vais 
» vous la faire regagner, car je vous jure 
» avec tout le reſpect que je vous dois, que 
„je n'aurai point Thonneur de vous lire ma 
» Piece. « II lui fit une profonde reverence 
& ſe retira. On courut apres lui, mais il ne 


* 


voulut jamais rentrer. 


On fait que Turcaret eſt reſtè au Theatre ; 
la petite Comédie de Criſpin rival de for 
Maltre, ne lui eſt pas inferieure en ſon gen- 
re. Regnard n'a rien produit de plus gai; & 
il nous ſemble que cette Piece charmante de- 
rait Etre le plus ſtir contrepoiſon de ces 
dolentes n „dont on a voulu desho- 
norer la ſcene. Le Sage avait parfaitement 
ſenti que le Theatre n'eſt point une Chaire, 
qu'il ne faut pas y prècher faſtidieuſement 
une morale froide, monotone & inanimèe; 
mais que Fart, comme Va dit un de nos plus 
grands Poëtes, conſiſte à nous inſtruire par 
gracieux preceptes, & par ſermons de Joie anti- 
Aotes. Ce dernier vers nous parait la defini- 


a 
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tion la ahi —— * ai ee donnee de la Co- 


medie. C0 ä 


Un merite qui e toujours le Sa- 


ge parmi les Auteurs dramatiques, ceft la 
Grind de ſon Dialogue. Jamais on n'y trou- 


* bl laiſanterie, un trait qui ne ſoit ame- 


le ſujet meme. Jamais YAuteur n'a- 


Hinds la ſcene pour courir après une 


Epigramme , ou une ſaillie deplacee. Perſon- 


ne, en ce genre , ne. Seſt plus approche de 
Moliere. 


On cas a 1a gate de cet Ecrivain i 
Forigine de la Comédie en vaudevilles, reſte 
encore precieux de la bonne plaifanterie Fran- 


caiſe,/ auquel on a ſubſtituè de nos jours de 
triſtes Opèra-· Bouffons & de honteuſes Para- 


des, comme. fi dans tous les genres on et 


conſpire pour avilir le goiit de la Nation. 


Le Sage ne fut point de VAcademie Fran- 
caiſe ; & c'eſt une choſe aſſez plaiſante que 
cette excluſion ſemble avoir été preciſement 


| relervee a nos meilleurs Auteurs commgnes. 


SAINT-EVREMOND (charles de Sanvr- 


— — © * 


Puxys, Seigneur de) ne à Saint-Denys le 
Guaſt en Normandie en 1613, morta Lon- 


dres en 1703. Il eut quelques parties de Peſ- 
prit de Voiture, perfectionné par des con- 
naiſſances plus ctendues , „& par une teinte _ 


de philoſophie. — 


'Etait. is homme de gott, lie avec des 
perſonnes illuſtres, qui Ecrivit poliment en 


proſe, & tres- mediocrement en vers. Il ju- 
gea, des a Tragedie d exandre, . 
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eine meritait d etre compare à Corneille ; 
mais il eut toujours en faveur de ce dernier 
une. prevention qui lui ferma les yeux ſur 
toute I'ttendue du mérite de Racine, qu'il 
ne regardait que comme un intiniment bel ef- 
„ 
- On trouve dans les Guvres do eint Kore 
mond, des reflexions fines ſar VHiſtoire, des 
obſervations' bien faites ſur l' Art du Theatre, 
& enfin quelques Lettres agrèables, la plapart 
adreſlces à la belle Madame de Mazarin, ré- 
fugice comme lui en Angleterre, & a la 
celebre Ninon de IEnclos , qu il appellait la 
moderne Leontwm & e Ne gb il 1 


ces vers heureux : 45 


L indulgente & Foe nature 

A formè Tame de Ninon 
De la yolupte d' Epicure 

ed A. la vertu de Caron. 


ce fut un des fruits du N ws rai- 
ſon en France, que d avoir introduit, meme 
A la Cour, amour & le goſit des Lettres. 
Le ſiècle de Louis XIV offre parmi les gens 
de qualite beaucoup d exemples de cette 
louable emulation qui les portait à ſignaler 
leurs noms par des talens agreables : un Duc 
de la Rochefoucauld, par ſes penſces tines , 
& quelquefois profondes ſur le coeur de 
homme dont il a fait la fatyre; un Duc de 
Nevers, dont nous avons parle; un Buſſy, par 
ſes Lettres ingemeuſes , quoique trop remplies 


CI" ; un la Fare, un Saint-Aulaire 5 i 
= 
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recommandables par les graces de leur eſprit: 


enfin un Hamilton, Ecoſſais naturaliſè par- 

mi nous, & tres-{uperieur A Saint-Evremond 

lui mème, par la légèreté de ſa proſe & Pa- 
FEC 


4, 


_ grement'de'fes ver-. 
SAINT FOIX. -( Germain-Francois Poul 
ILAIN de) ne à Rennes; gene deèlicat & 
gracieux qui S' eſt fait un genre particulier & 
qui a enrichi nos differens ſpectacles de plu- 
N petites Pièces, qui forment des tableaux 
agreables dans le goiit de PAlbane. Il ne s eſt 

pas borne à ces charmans Ouvrages. Ses Eſ- 
e Pares prouvent qu il a etudiè notre Hiſ- 
toire en Philoſophe. CA TE ee, ee 


SANT GELAIS (Melin de) ne a Angou- 
leme, mort a Paris en 1554, Poete Francais 
tres-ingenieux , contemporain de Marot & ſon 
ami, beaucoup plus inſtruit que ce dernier, 
& cependant nayant pas eu comme lui 

un caractère original qui lui ait merite Ihon- 
neur d' etre en aucun genre repute mode-. 
le. Ceſt dans VEpigramme qu'il S eſt le plus 
aproche du genie de Marot; & il nous en eſt 

eſte de lui quelques-unes qui meritaient ve- 
ritablement de paſſer à la poſterite, Le nom 
d'Ovide Francais qu'on lui donna de ſon tems, 
prouve qu'on a toujours abuſe de la manie de 
faire des paralleles. Quel trait de reſſemblan- 
ce pouvait avoir avec Ovide, un homme 
qui na écrit que des Sonnets, des Rondeaux, 
des Dixains, des Epigrammes, &c. &c.? 
Son vrai mérite eſt qu'on ait retenu juſqu a 
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nos jours, quelques * 
que nous avons de pretendus Poetes , abſa- 
lument morts de leur vivant , &. qui nen 
ſont pas moins orgueilleux, &. qui dans leur 
néant ſe croient très - ſupërieurs à tous ces 
Ecrivains du ſeizième ſiècle qu ils g' ont ja - 
mais luis. Sils daignaient cependant les lire, 
Us. gien e de; ls. omlinerde lon 
connaiſſances, & peut- etre ils en devien= | 
draient plus modeſtes. La plupart des Poetes 
du tems de Frangois I, & Samt Gelais hu- 
meme avaient <tudie la Philoſophie, le Droit, 
la Thèologie, les Mathematiques-Ilsjoignaient 
à ces Etudes celles des langues anciennes, & 
preſque tous ſavaient encore Italien, IEſ- 
pagnol, &c. Il faut avouer qu il Y avait loin 
d'une pareille education a Forgueilleuſe igno- 
rance de nos petits Pedans du beau monde, 
qui font des vers legers pour les Dames de 
leurs Cercles, qui fe diſent quelquefois Phi- 
loſophes, pour ſe diſpenſer d avoir une exiſ- 
tence , & qui parlent d'une manière ſi dect- 
five. & ſi tranchante de choſes, dont en les 
pouſſant juſqu'a deux queſtions, on verrait 
qu' ils n'ont pas mème les premieres idées. 


SAINT HYACINTHE (N.) mort au com- 
mencement de ce ſiècle, Auteur du Chef. d æu- 
vre dun inconnu, plaiſanterie pleine de ſel 
contre les Commentateurs, mais qui a pu con- 
tribuer à jetter du decri ſur Verudation. - | 

On ignore communement que Tidee de cet- 
te plaiſanterie eſt tiree de la Preface du Dom 
| Quickouce de Miguel de a „qui avais 
iv 


runs de ſes vers, tandis.  - 


© cburte. Molicre dailleurs dans la Comédie 


. 


„ MEM O IAEA 
eu le bon eſprit de la faire 8 


des Pricieuſes, a donne exemple dun com- 
mentaire ridieule ſur une chanſon imperti- 
nente, ce qui pourrait encore avoir ſervi de 
modele op e de Saint e Cet 
komme de ene wa- paſſe le fils de 
Mr. de Boſſuet, que ſur des bruits populai- 
rep gui ne meritaient aucune attention. 2050 


625.7 5 
- SAIN T LAMBERT ( N. de ) de Academie 
Francaiſe „ né en Lorraine en M is 


"Quoique- nous nayons pas diſſimulè has 
notre Edition precedente', qu'on reprochait 
à ſon Poëme es :Saifons; non ſeutement = | 
1 froideur, Wals le vice de Fenſemble , 
monotonie des Epiſodes, & dautros dess 
encore que nous Iinvitions à faire diſparais 
tre, cependant on nous a ſoupęonnè d avoir 
defers, dans le jugement que nous en avons 

rte, à ce ſentiment de partialite dont il eſt 
fi difficile de ſe defendre-lorſqu'on parle d'un 
compatriote. Si le public nous a trouve trop 
indulgens, nous lui fommes trop redevables 
de Vaccueil qu'il a fait à ces Meémoires of 
pour vouloir diſputer contre ſon opinion. 
Seulement nous perſiſtons à croire qu'on 
ne peut refuſer des eloges au but veritables 
ment moral de PAuteur qui nous avait prin- 
cipalement affectẽs. Nous repetons encore 
2 11 nous parait très-louable 2 avoir tachs 

infpirer aux -perſonnes opulentes le defir 
dhabiter leurs terres „pour y repandre la 
Proſperiee 1 leur pretence, , & pour a 
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procurer un bonheur digne de Fhomme,, en 
_ - {oulageant du moins la miſère des cultiva- 
teu mg PNG! ei oe 2 eG. 
Nous avions obſervè le grand tort qu avait 
eu Mr. de Saint-Lambert de dire, en par- 
lant de Racine, que ce grand Poete avait 
eint que les Juifs. Nous ajoutons que cette 
lens ſeule pouvoit lui ſuſciter beaucoup d' en- 
nemis, & qu il neũt pas fallu ſe la permet- 
tre, quand mème on eüt fait la Henriade. 
En effet, pouvait- il ᷑tre bien flatteur pour 
Mr. de Voltaire, de n'etre louè qu aux dè- 
pens d'un Grand-Homme & de la yerite 2 
N ous avons tache de donner un autre exem- 
ple dans nos Meémoires, & de lui prouver 
Padmiration raiſonade qu il nous inſpire (2) 
ſans lui ſacrifier Corneille, Racine, ni Cr 
billon. Nous nous ſommes appercus en li- 
ſant a M, de Voltaire lui-meme ſon article, 
qu'il en etait plus flatte que de ces hyper- 
boles d'adulation qui-deplaiſent a tout le mon- 
de, ſans honorer celui à qui elles ſont adreſ- 
ſees. TO ROI Ro eg 1 
Mr, de Saint-Lambert ne geſt pas attire 
moins d ennemis par les moyens un peu violens 
qu il a employes pour armer Pautorite contre 
la critique moderee que Mr. Clement avait fait 
die ſon-Poeme. Cette ſenſibilitè ombrageuſe 
n ᷣtait ni d'un homme ſuperieur , ni dun Phi- 
loſophe. e 115 | 


„() Voyez, à la fin du Volume, Particle Fob: 
faire, : = "Is I 1 | Fs, 
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Il lui reſte pour ſe conſoler cependant. 
le ſucces merite FJ ſes Pieces fugitives, Le 


fonds nen eſt pas toujours de ſon invention; 


ſouvent meme il ſe rèduit à peu de choſe; 
mais elles ſont pleines dagrèment, & Fon ne 


peut diſputer à "RE Auteur la reputation run 8 


tres-bel eſprit, 11 of 0 
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© SARR ASIN (J aten) * 3 _ 


e: 


ville, près de Caen en 1605, mort en 1694. 


Elève & imitateur de Voiture , Bel eſprit 
très- agrèable your la en, & dans ſes Ou- 


vrages. — 


I y a des tours s fort Mzenieme & des1 la E 


ſanteries tres-heureuſes dans un poëme ſa 
rique qu'il a fait ſous: le titre de Hulot vain- 


cu, ou · la defaite des Bouts-rimès. Boileau, 
dans ſon Lutrin, & Pope dans fa Dunciade, 


| . 


paraiſſent en avoir tire quelque parti. 


On trouve, dans ſon Ode de Calliope fur 0 


la bataille de Lens, des ſtrophes très · belles 
& dignes de Malherbe , ce qui ſuppoſe” a 


Sarraſin un enthouſiaſme 8 Voiture n avait : 


* 5 * e 8. 


nn 


M. le Brun a retrouve une Eglogue a ce 


3 


Potte + 1 Von croyait perdue , & qui eſt 
ef 


un chef d'ceuvre dans un genre où nous ne 
pouyons pas nous flatter den avoir beaucoup. 

Les Grands ne fayent 'peut-ctre- pas aſſez 
juſqu' ou peut aller la ſenſibilitè d'un homme 


de genie. Sarraſin mourut de chagrin pour 
avoir cru deplaire au Prince de Conti dont 


il etait Secretaire ; & Racine depuis eut le mè- 


me ſort, perſuade qu'il avait eu le malheur 
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Cindiſpoſer contre lui Louis xf. 
Cette ſenſibilitè prouve, quoi ot Fe ait dit 
| Yenvie; qu'une ame reconnaiſſante & ſubli- 
me ſe trouve preſque toujours allièe. a des 
talens ſupéèrieurs. Hainault, Peliſſon, la Fon- 
taine demeureèrent fideles A: Fouquet diſgra- 
ie, tandis que tous ſes favoris Vabandon+ 
naient, ou a a inſultaient a ſon malheur, 
ſoit par cette 'indifference froide que la Phi- 
loſophie appelle prudence, ſoit par eee 
ſoit enfin par lachete.. Hainault oſa venger 
Fouquet de la dureté de Colbert, par un 
Sonnet qui honore la mémoire du Poste, & 
2 à paſſe a la-poſterite, Peliflon le defen- 
it par fon eloquence,:comme: Ciceron avait 
defendu Milon ſon ami, La Fontaine entre- 
prit de flechir' Louis XIV. Il eut le courage 
de lui preſenter une Ode, dans laquelle on 
ne ſait ce qu'on doit le plus admirer, ou de 
ſa noble hardieſſe, ou du ſentiment genereux 
qui la lui dicta. Auparavant il avait exhale 
ſes regrets dans une Elegie que tous les Poe- 
tes devraient ſavoir par cœur, & qui eſt 
bie. eux en quelque —_ un titre e no- 
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SAURI (N. ) — FAcademie Ba- 
ſe, ne A Paris. Il a debute par deux Ouvra- 
ges aujourd hui abſolument "ignores ; la Co- 
— as Rivaux & Ia Tragedie ue 
Pris. : | 

Quoique ſes Tra gedies de * & de 
Blanche & Guiſcard aient eu quelques repré- 
ſentations, elles ne ſont gueres plus connues 


— 
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ni plus dignes de Tetre. Il y a 'cependane ; 
quelques traits de force dans la premiete, && 
une ſorte de grandeur dans le perſonnage 
de Spartacus , auquel tous les autres ſont ſa- 
crifies; mais le ſtyle en eſt dur, proſaique, 
incorrect & affligeant pour quiconque a Fa- 
mour de la Poëſie. Pourquoi vouloir forcer 
la nature? Quand on a eu le malheur de 
naitre avec ſi peu de vocation pour P art des 
vers, il ſemble qu'il vaudrait mieux ecrire | 
tout implement ſes Trageédies en role, mw 
_ plurot-ne pas faire de Trageqies. | 
La petite Comédie des Maurs du tems off 
juſqu' ici le ſeul des Ouvrages de Mr. Sau- | 
rin qui ſoit agreable : auſſi le jour de ſa re- 
ception à F Académie Frangaiſe, cette ſavan- 
te Compa pagnie lui temoigna par ces paroles 
Feſtime qu'elle faiſait de cet Ouvrage : „ Sans 
» doute nous rendons juſtice a ces Comedies 
„ que la purete de Terence caraRteriſe , & 
» que le ſel cre ROO ne | deghono- 
„ ra/Jamais. « «6 
Voilà, ſelon toute apparence, hk raiſon 
| ſecrete pour. laquelle le divin Molidre : „& 
apres lui Regnard , Dufreſny, Bruèys, le 
Sage, Piron, & quelques autres Auteurs 
dun fel un peu trop corroſif, nont- point 
Ete de r lesdem ie, tandis que cet illuſtre 


Corps s eſt empreſſè d accueillir les la Chauſ- 
ſce, les Boiſſy, & Mr. Saurin lui-meme. Ces 
derniers ont eu Pavantage de n 'employer 

un fel plus doux, & dine ſaveur preci- 
a ent a miqve. C'eſt un avis pour les 
eunes gens qui voudront ſe er à la 


LIT THE N AIRES. 45 


u 


. 
, 


fois les faveurs de Thalie & les honneurs d 
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Quoi qu'il en ſoit, le ſucces merits de la 
petite Comedie des Mœurs du tems que Au- 
teur a ecrite en proſe, achève de prouver 
qu'il n'eſt pas appelle à la Poche, Nous 
croyons que ſon Orpheline leguèe qu il a Ecrite 
en vers, & qui n'a pas eu plus de ſuffrages 
a la lecture qu aux repreſentations , en eſt en- 
core une preuve. Nous oſons meme y ajou- 
ter ſa Traduction en rimes du Drame An- 
glais de Beverley , malgre la rèuſſite momen- 
tance dont ce dernier Ouvrage a été rede- 
vable à Part ſingulier d'un des principaux 
Acteurs. c 


SAUVIGNY (N.) Auteur de la More de 
Socrare ,. Tragedie dans laquelle il y avait 
un perſonnage muet, & ce perſonnage etait 

eloquent Platon. Cette Pièce, qui ètait plu- 
tòt un panegyrique de Socrate qu'une Tra- 
gedie , contenait des invectives ameres con- 
tre Ariſtophane , qui n'avaient ete placees 
dans VOuvrage que pour faire une alluſion 
maligne a la Comedie des Philoſophes ; mais 
qui ne paſſerent point à la cenfure. © _ 

L'enthouſraſme ſoudain dont Mr. de Sau- 
vigny s etait Echauffe pour Socrate etait fi fac- 
tice, qu'en 1757, il avait écrit des Philoſo- 
phes en general : » qu' ils n'etaient que des 

„ Charlatans & des Fanatiques, & que leurs 
» Ouvrages ne pouvaient ſervir que de tro- 
» phees a Pextravagance humaine. 


| La Melpomene de Mr. de Sauvigny Seſt 


25 rendre ridicule , comme Marivaux a traveſti 


$M MI NM O1 AE 5 
enſuite tranſportèe d Athènes 3 TAme 
que Septentrionale au pays des Iroquois, au- 
* ſſus du lac Ontario,, preciſement a. la Ca- 
taracte de Niagara. On a trouvè que ſa ver- 
ſification avait un peu Fair ſauvage du lieu 
dela ſcene , & que par une ſorte d harmo- 
nie imitative, ſon ſtyle , inégalement am- 
_ poule,  bondifſair comme la Cataracte. Il y 

a loin 'de ce ſtyle recherche A la fimplicite 
avec laquelle Mr. de Sauvigny a cit les 
Amours innocens de Pierre le Long & de Blan- 
che Bazu, C'eſt peut-etre a ce genre 5 qe 
que cet Auteur doit ſe fixer. Ce neſt 
5 (car il faut etre juſte ) que ſes Tragddies 
nannoncerit plus de yerve que celles de beau- 
coup de nos Ecrivains dramatiques; & qu*Hir- 
za, dont il a change trois ou quatre fois le 
denouement dans le cours des repreſenta- | 
tions, ne ſoit reellement ſuperieure à Aſtart 
be, 4 Caliſte, à Guillaume Tell, &c, &c. 
Mr. de Sauvigny parait avoir plus d'ima- 
gination & d invention que Mr. Colardeau. 
Il a comme lui le talent de faire des vers, 
mais il ne ſait pas faire de Pieces. Sa Come- 
die du Per Neu- qui eſt ſans noeud ,, ſans in- 
trigue, ſans denoument , & dans laquelle on. 
ne trouve pas meme une ſcene bien faite > 
en eſt une nouvelle preuve. 


SCARRON (Paul) ne e en 1598, mort 
en 1660, le premier qui ait fait parler aux 
Muſes le langage des Palle. II a traveſti 
Virgile, mais non pas avec le projet de le 


[ 
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depuis Hoinère & Telémaque,, ce qui: ne fait 
pas -honneur au goùt de cet Académicien. 
| Le burleſque de Scarron eſt fort au- deſſous 
de la gaite de Rabelais. Celui-ei eſt plaiſant 
dans les choſes, autre ne Peſt que dans les 
mots. Rabelais ait dailleurs une Erudition 
immenſe, & Scarron navait que très-peu de 
| Literature. Auſſi neſt-l rien reſtè de ſui que 
ſon Roman comique, Ouvrage tres-comique 
en effet, & e N de nen dot ce 
Public choiſi 


BW. laiſſe a la Province admirer le Typhin: 
Mais ce qu'on na point aſſez obſervẽ à la 


cloice de Scarron, ceſt qu'il fut veritable- 
ment un des precurſeurs u bon goiit dans 


le genre de la Comédie. Il eut le mérite 


de ſentir que ni la fadeur des Paſtorales, ni 
le merveilleux des aventures Romaneſques 
ne convenaient point à ce genre. Cette ob- 
ſervation ſi naturelle & ſi vraie le rendit in- 
finiment ſuperieur A tous les Auteurs drama- 


tiques de ſon tems 3 ſouvent meme il ren- 


contra la gaite du bon comique. Il ſut met- 
tre de l'art & de la clarté dans ſes expoſi- 
tions. On peut en juger par celle de ſon Jo- 
delet, Mairre & Valet, qui eſt en cela tres- 
remarquable encore. Il e ſingulier que Scar- 
ron ait en quelque ſorte cnet: la bonne 
route a Moliere , & qu'il ait eu infiniment 
plus de gotit que certains beaux Eſprits de 
nos jours, qui ſemblent avoir tous conſpiré 


pour ramener ſur la ſcene le Ant _— 
dont il Tavait Ne. 5 


sSCUDERT (George de de TAcade- - 


mie Frangaiſe, ne au Havre : de- Grace en 
1601, mort en 1667. Un des plus feconddes 


& des plus mauvais Ecrivains de Vautre ſiè- 


cle, quoiqu'il y ait eu des Portiers de Co- 
meédie tues par affluence du monde & la re- 
prèſentation d'une de ſes Pieces, Getait 14. 
mour tytanni 3 „ qui eut un ſuſ- 
ces incroyable , a la faveur de quelques ſi- 
tuations romaneſques, & de quelques - unes 
de ces ſurpriſes de Theatre , que les Scudery 
de nos jours eſſaient de remettre en faveur. 
A Thumeur d'un Capitan , VAuteur de 14 
mour: tyrannique-joignait' une vanit& qu'il ne 
decela jamais d une manière plus plaiſante, 
qu' en ſe faiſant graver à la tere de cette Pie-- 
ce avec les attributs d Apollon & de Mars, 
& cette ridicule” inſcription nn 
Et Poẽte & Guerrier 
Il aura du Laurier. 


Il ofa Etre jaloux de Corneille, & ce fut 
lui qui defera le Cid au jugement de Aca- 
demie Francaiſe , qui depuis n'a jamais ju- 
ge un proces de cette importance. Boileau 
vengea Corneille , en rendant le nom de 
Scudery mepriſable. Mais le Cardinal de Ri- 
chelieu qui n'etait pas moins jaloux de la 
gloire du Cid, rècompenſa Scudery en lui 
donnant le Gouvernement 
De Notre-Dame de la Garde, 

Gouvernement commode & bean; 


EY 
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A qui ſuffiſait pour ſa garde, 
Un Suiſſe avec fa hallebarde ; 
Peint ſur la porte du Chateau. 

| Chapelle. 


Scudery dedia A la Reine Chriſtine ſon Poë- 
me d' Alaric, ſi connu par ce debut ridicu- 
een «t 8 
Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de la Terre. 
Il eſt ſingulier qu'alors VEpopee , Ceſt-a- 
dire, le chef d'œuvre de Veſprit humain , 
fut preciſement en proie aux tentatives mal- 
heureuſes des Ecrivains les plus mediocres. 
On pouvait compter autant de mauvais Poe- 
mes Epiques que nous avons vu depuis de 
fades heroides. C'eſt une preuve que les ri- 
dicules beaux Eſprits de l'autre ſiècle avaient 
cependant plus de connaiſſances & plus de 
nerf que nos petits Ecrivains doucereux & 
eſtennes. ' © 1 | 
La ſoeur de Scudery eut plus de reputa- 
tion que ſon frere & le meritait , non par 
ſes enormes & faſtidieux Romans , mais par 
quelques Eloges delicats de Lows XIV, par 
quelques vers heureux, & ſi Von veut par 
un Diſcours ſur la vraie gloire, qui pour- 
tant n'eut guères d' autre celebrite que de 
remporter le prix de PAcademie Frangaiſe, 
pour ètre enſuite éèternellement oubliè. Ma- 
demoiſelle de Sciidery motirut à Paris en 
„ 

Tome II. i 
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SED AINE (N.) maitre Macon, & 
Auteur d'un Recueil de Poëſies & de plu- 
ſieurs Opera bouffons. Il a mis A la tete de 
quelques-unes de ces Bouffonneries, des Pre- 
faces de la plus grande pretention , & non 
moins ridiculement ferieufes que celles dont 
Mr. Poinſinet ſon emule enrichifſait auſſi ſes 
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Parades. 


Pu prcu de la foire; Mr: Seddine fi tout: 
a-coup une apparition eclatante au Theatre 


As 


Francais par la Piece du Philoſophe ſans le 
ſavoir, qui fut ſifflèe très· juſtement à la pre- 
miere repreſentation, en qualitè de Comédie; 
mais qui eut le lendemain un ſuccès prodi- 
gieux en qualité de Drame. Ce nom qui au- 
trefois ſignifiait generalement toute eſpece. 
dation theatrale , s applique 'aujourdhui plus 
particulierement à ces Romans dialogues qui 
pretendent a Finteret. Il ſe donne encore aux 
 Tragedies que Mr. Diderot appelle domeſti- 
ques, & Mr. Sedaine vient en Uceorer auſſi 
Je ne ſais quelle farce lugubre er ariettes & 
en proſe, intitulee Je Deſerteu. 
Mir. Saurin, dansVEpitre qui precede ſa tra- 
duction de Beverley, dit que le Philoſophe ſans: 
le ſavoir, eſt un Drame très- original. Nous 
mappellerons pas de fa déciſion; mais nous; 
obſerverons que la Gageure, autre Piece de 
Mr. Sedaine , d'un genre incomprehenſible , 
eſt bien plus originale encore. hens 
Qu'on nous permette ici une dernière di- 
greſſion tur les ſucces quobtiennent de nos 
jours au Theatre ces mauvais Romans pa- 
thetiques, dont nous avons deja parle tant le 


= 
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fois. Au jugement de leurs Auteurs, ces ſuc- 
ces ſemblent confirmes par les larmes qu' ils 
voient repandre aux repreſentations. Ces 
Meſſieurs ne ſe doutent pas encore que les 
memes marques de ſenſibilitè n'annoncent pas 
toujours une impreſſion ſemblable ; qu'il ne 
faut pas comparer par exemple les pleurs que 
fait verſer aux ames delicates I'eloquiente dou- 
leur de Phedre,, a ceux qurarrache a quelques 
Lecteurs une, ſituation intereſſante. quelcon- 
que, fiit-elle-amence fans aucune vraiſem- 
blance, & 'preſentee par VEcrivain le plus 
mal-adroit, On peut reſſentir quelque emo- 
tion involontaire à certaines aventures de la 
Payſanne parvenue de Mr. le Chevalier de Mou- 
hy; & cet attendriſſement na - certainement 
rien de commun avec celui qu'on eprouve en 
liſant Clariſſe. D'ailleurs, il eſt bien plus aiſe 
encore d'intèreſſer au Theatre qua une ſim- 
ple lecture: car lorſque les hommes ſont raſ. 
{embles, ils ont tous, comme Pa tresudicieus 
ſement obſerve Mr. de Saint Lambert , une 
ſecrette diſpoſition a ſe communiquer tous 
les mouvemens qui les affectent. » Je ne ſais 
quel enthouſiaſme, dit- il, paſſe rapidement 
9 e Pun a l'autre; & alors le Philoſophe le 
» plus ferme eſt du plus au moins, comme cet 
„homme ſenſe qui rougiſſait de meler ſes 
» larmes'A celles d'un auditoire que faiſait 
» pleurer un mauvais Predicateur. Il repe- 
» tait ſouvent : il ne ſait ce qu'il dit, il ne ſait 
» ce qu'il dit, & nen pleurait pas moins. « 

Voila le mot de Venigme des grands ſucces 
dont ces Meſſieurs ſe vantent. * effet, ilneſt _ 
3 "Ry 
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pas impoſſible, qu'entraines par Fart des Ac- 
teurs, quelques perſonnes raiſonnables naient 
larmoyè au Philoſophe ſans le ſavoir, & meme 


au Deferteur de Mr. Sedaine; mais a la re- 
flexion elles n'ont pas du @tre moins eton- 


nées que ne Veſt. un homme d'eſprit qui ſe 


ſurprend a rire d'un mauvais jeu de mots, 
ou d'un pitoyable calembounr. 
Te qui demontre ce que nous venons d'a- 
vancer, celt que toutes ces Pieces ſi applau- 
dies au Theatre , tombent ; regulierement & 
Pimpreſſion, pour ne ſe relever jamais; & que 
Mr. Sedaine qui a eu le bonhęur d'aſſembler 
quelquefois une foule ſi tumultueuſe de ſpec- 


tateurs, na peut- Etre pas encore trouve un 


lecteur. 3 in ele 

Ce n' eſt pas que cet Auteur ne fe ſoit pro- 
digue autant qu'il a pu a tous les ſpectacles. I 
a hazarde malheureuſement ſur la ſcene lyri- 
que Aline ou la Reine de Golconde, dapres 
un badinage charmant de Mr. le Chevalier de 
Bouflers. Jamais on na traveſti en vers plus 
durs & plus lourds un ſujet auſſi agrèable. On 
croirait voir un ſinge contrefaire devant un 


miroir les attitudes elegantes d'une jolie fem- 


SEVIGNE ( Marie de RABUTIN, Marqui- | 


ſe de) nee en 1626, morte a Grignan en 
1696. Immortelle par ſes lettres charmantes, 


L 


qu'elle ecrivit fans pretention , & ſans pre- 
voir qu'on dit jamais les rendre publiques. 


Elles ont le double mérite de contenir des 
anecdotes curieuſes, & dre Ecrites avec 
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cette aiſance naive, familière & cependant 
Elegante, qui les rend dignes de fervir de 
modeles dans le genre épiſtolaire. Ses dect- 
fions ſur le goũt ſeraient quelquefois dange- 
reuſes ; mais par-tout fon 115 le a des 8 
anmmees welle doit à la ſeule nature, & que 
Fart voudrait en yam imiter. 

Ce fut encore une des particularites re- 
marquables du beau ſiècle de Louis XIV, 
que cette fleur d' efprit que le bon gofit de 


4 


a Cour repandit ſur des femmes aimables , 
qui ſans Etre ni preciſement lettrees, ni ce 
qu'on appelle ſavantes, firent les delices de 
la ſociete par les ſeuls charmes d'une raiſon 
cultivee. C'eſt alors que Fon vit avec ſur- 
priſe eclorre les productions legeres & déli- 
cates des la Fayette, des la Suze, des Des- 
houlières, des Muralt, des Villedieu, des 
Chèron, des Aulnoi, des Lambert, &c, 
&c., &c Nous ne parlons pas de Madame 
Dacier, parce qu'elle fut moins une femme 
d'eſprit qu'un Væxitable ſavant. LEE 


SIVRY (Louis PornsINET de) de la So- 
cicte Royale de Lorraine, ne a Verſailles en 
1735. Il a traduit en vers naturels & faciles 

Anacreon, Moſchus, Bion & quelques autres 

Poetes Grecs. Dans fa Tragédie e Biiſeis, 
qui fut repreſentee avec ſucces, il avait eu 
Fart de reſſerrer en un ſeul Drame tout le 
plan de l'Iliade, & de faire un uſage tręes- 
heureux des plus beaux details d'Homère. 
Aux yeux des Connaiſſeurs eclaires , il ne 
Seſt pas moins diſtinguè ſur les traces d' Ovi- 

| | K 27 | 
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de, dans la Tragedie d' Ajax, Piece dans la- 
quelle nous croyons cependant qu'il a ete trop 

eu ſecondè par ſon ſujet. La diſpute des armes 
d' Achille n'a plus pour nous le meme interct 
que certainement elle aurait eu pour les Grecs. 

De tous les imitateurs de Racine, Mr. de 
Sivry eſt celui qui nous parait avoir le plus 
ſouvent approchè dans ſes vers de la noble 
ſimplzcite de ſon modele, L' Ecrit qu'il a in- 
titule Appel au petit nombre, eſt une ſortie 
pleine de vigueur & d'cloquence , contre le 
mauvais got de la multitude; ; mais on aime- 
rait mieux que VAuteur net. point quittè la 
carriere du Theatre. Cependant ſi la ſcene 
a perdu quelque choſe à fa retraite, il nous 
en a dedommages en s adonnant a dautre 
genres de littèrature, & ſur-tout en conſa 
crant ſes veilles a des recherches laborieuſe! 
& profondes ſur Vantiquite, On fait qu'il S oc- 
cupe dune Traduction de Pline le Naturaliſ- 
te. C'eſt une entrepriſe immenſe, attendue 
depuis long- tems dans notre littérature, qui 
avait effraye les Ecrivains les plus capahles 
de la remplir, qui pour la gloire de la Na- 
tion, ne ſaurait erre trop e par le 
Gouvernement, & qui fera le plus grand 
honneur a Ferudition & aux talens de Mr. 
de Sivry. - N 30 


THOMAS (N.) de Académie Francaiſe, 
ancien Profeſſeur au College de Beauvais. II 
S'ctait d'abord fignale contre la nouvelle Phi- 
loſophie & les pretendus Eſprits forts qui vou- 


„ 
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_  draient aujourd'hui donner le ton A la na 
tion, en ſappant à la fois toute autorite & 


toute morale. Son zele avait meme empor- 
t6 trop loin , & juſqu'a lui faire meconnai- 
tre les beautés du Poëme de Mr. de Voltai- 
re ſur la Loi Naturelle, Ouvrage dont il na- 
vait parle qu avec mépris. Wer Gt 
Mr. Thomas s eſt depuis devous 7 aut genre 
| des panegyriques. Si I'cloquence neſt qu une 
convulſion perpetuelle , fi l'enflure de 'Bre- 
| beeuf peut 8 appliquer ee ſucces a la pro- 
ſe, fi les maximes , les ſentences , les re- 
flexions multiplièes juſqu'au dégoũit, peuvent 
devenir les ornemens naturels du Diſcours, 
enfin ſi un ſtyle toujours tendu, toujours 
guindè, doit prevaloir ſur la ſimplicite ma- 
jfeſtueuſe du ſtyle de Boſſuet, M. Thomas 
doit ſans contredit Ctre regards comme un 
des plus rares modeles-de'ce nouvel Art de 
parler. Nous eroyons que c'eſt A lui qu'on a 
voulu faire alluſion dans ces vers Cutie Sa- 
tyre connus? 3% 3th 
Ron 1 2191-91 

D'un fires phate un autre enflant ſa voix 5 
Vient regenter les Grands, les Miniſtres , les Rois, 
Et dans Academie, empeſẽ pedagogue ; we 
Voit, malgré d Olivet, ſon r ſublime en vogue. 


Ce fatras 8 & ce faux ſublime 
nous ſemblent raractèriſer tres-bien le ſtyle 
hydropique & bourſoufle de notre ancien 

Profeſſeur. 

Le dernier Ouvrage de Mei Thomas elt 

une compilation malante en faveur des Da- 
R 1 


f 1 
264 = (MEMOTRES, | 
mes, pour e prouver par une foule PEY 5 
torites , que leur organiſa ation ne differant 
point de la notre, elles peuvent, auſſi- hien 
que nous, prètendre à tous les e de gloire. 
L'Auteur, dans cette bagate le „ parait ac 
coucher de ſes idées d'une maniere un peu 
moins laborieuſe 3 mais Vintention qu'il a eue 
de plaire aux Dames lui donne je ne ſcais 
quelle affeterie- mignarde qui n 'eft point dans 
ſon coractere, & qui dailleurs viſe beaucoup 
au néologilme. On voit qu il ne ſait pas te- 
nir un juſte milieu. Peut- tre un degré de 
feu de * ou de moins en eüũt fait un bon 
Orateur ou un grand Poœte. 8 
On aſſure que Mr. Thomas trayaille de- 
puis long-tems à un Poeme epique dont 
Pierre-le-Grand {era le ſujet, Nous ignorons 
fi ce monument ſera digne ou non du heros 
du Nord. Nous n'avonꝰ lu que tres-peu de 
vers de VAuteur, par le ſentiment de repw- 
gnance invincible que nous avons Pour le frond 
& pour Tennui. 


'TOUSSAINT c Hoa Vincent ) ne A 
Paris. Il a debute par des hymnes a la louan- 
e du bienheureux Frangois de Paris. Enſuite 
i] s'eſt fait Philoſophe & on lui attribue le 
Livre des Maurs, C'eſt à cet Ouvrage du moins 
u'il a dit une ſorte de celebrite. Comme il 
y debite avec afſez d onction, une morale 
45 epuree & moins faſtueuſe que celle de 
plupart de nos ſophiſtes modernes, & qu 


. 
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a ſelon eux, la faibleſſe d' admettre un Dien 
TEmuncrateur & vengeur ils Vont appelle le 


Capucin de leur ſecte. 


IREsSSAN (Louis Elizabeth, Comte de) 
connu par de jolis vers, & par fon goiit 
eclaire pour Thiſtoire naturelle. Mais ce qui 
liu aſſure à la conſideration: publique plus de 
droit encore que ſes talens & ſa naiſſance, 
ceſt l' exemple unique qu'il a donnè A tous 
les Gens de Lettres, en reparant , avec autant 

de nobleſſe que de courage, une injuſtice 
qu'il avait commiſe, a Finſtigation de quel- 
ques Philoſophes, envers VAutear de cet Ou- 
vrage. Ce dernier, dans une Comedie qui fut 
repreſentee a Nancy, le jour d'une ceremo- 
nie a jamais memorable , Setait permis quel- 
ques; plaifanteries, non contre la perſonne, 
mais contre les paradoxes du celebre Citoyen 
de Geneve. Ces memes Philoſophes, qui de- 
chirent aujourd'hui fi ſcandaleuſement M. 
Rouſſeau, depuis qu'en leur temoignant ſon 
mepris 1] a mortifie leur amour-propre , pa- 
raiſſaient alors animes pour lui de J enthou- 
ſiaſme le plus violent. M. le Comte de Treſ- 
ſan, livre a leurs ſèductions, & entrainè par 
cet eſprit de ſociete dont il eſt fi difficile de 
ſe defendre, adreſſa au Roi de Pologne un 
Memorre , dans lequel il traitait d'artentat la 
libertè que l' Auteur de cette Comédie avait 
priſe, & demandait vengeance au nom de 
M. Rouſſeau & de la Philoſophie. Ce Me- 
moire n'eut point d'effet. L Auteur de la Co- 
meche fe contenta, pour fa defenſe , de pu- 
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'blier ſes petites Lettres ſur de grands Philofo- 
phes; & quelque tems apres , il fit ſon apo- 
logie au Theatre meme par cette Piece con- 
nue, qui ſembla deconcerter enfin les enne- 
mis de fa tranquillite & de la raiſon. Le ſuc- 
ces de cet Ouvrage lui donna la confiance 
de Fadrefler a M. de Treſſan, qui ouvrit 
alors les yeux, & jugea digne de lui de te- 
moigner 4 Auteur le repentir qu'il avait de 
s Etre livre a des conſeils violens, qui en 
effet étaient ſi eloignes de ſon caractère. II 
eut la politeſſe de lui ecrire qu'z ne S'etait 
nontrè dans cette affaire qu avec regret, que le 
ſouvenir Pen affligeait, & qu enfin, il n'avait 
ſu que trop tard bien des choſes qui Setaient 
paſſees, & qui avaient anime juſtement U Au- 
teur a defendre une cauſe que tout homme qui 
penſe ſe ferait honneur de ſoutenir. ED 
L'Auteur fut ſenſible, comme il le devait, 

à un procede auſſi rare, & fa reconnaiſſan- 
ce lui fit un devoir de le publier. La Lettre 
dee M. le Comte de Treſſan fut conſignèe en 
1763 (*) dans pluſieurs papiers publics; & 
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(*) REMARQUE DES EDITEURS. 


Nous avons trouve cette Lettre importante dans 
le Journal Encyclopedique , & nous croyons de voir 
la reproduire en entier. - EP 
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Lettre de Mr. le Comte de TRESSAN a Mr. 
| Pi 


M. le Procureur General de Lorraine m'eſt té- 
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LETTER AER a. 
depuis VAuteur recut de nouvelles marques 
de fon eſtime, dont il avait toujours ete 
tres-jaloux. 6. 
Mais avec quelle indignation Mr. de Treſ- 
fan ma-t-il pas dit apprendre que pour ſe 
venger de Goa abandon , les memes Philoſo- 
phes ont oſè dans un recoin de leur vaſte 
compilation Encyclopedique , inſerer ſous 
ſon nom un article Parade, rempli d'indé- 
cences , d'injures groſſières & qui pis eſt d' ab- 
ſurdites ? On renouvelle dans cet article, avec 


q 


— „ „ r = 


moin, Monſieur , que je nai recu que depuis peu 
de jours la Lettre que vous m'avez fait Phonneur 
de mecrire, & Vexemplaire de vos Ouvrages que 
vous avez bien voulu m'enyoyer. Je ne peux, Mon- 
ſieur, qu'etre extremement ſenſible a la politeſſe & 
aux ſentimens avec leſquels vous avez traite d'une 
affaire dans laquelle je n'ai paru qu avec regret, & 
dont le ſouvenir m*afflige. Je vous jure, Monſieur, 
que perſonne ne rend plus de juſtice que moz aux 
talens aimables & a Teſprit qui regne dans tous vos 
Ouvrages. Il faudrait avoir une ame inſenſible pour 
n'etre pas touchè juſqu' aux larmes des vers ſublimes 
& pathetiques que vous avez faits ſur la Dame la 
plus reſpectable & la plus digne d'etre regrettee. 
(Madame la Princeſſe de Robecq) je n'ai ſu que trop 
tard bien des choſes qui ſe ſont paſſees , & qui vous ont. 
anime juſtement a defendre une cauſe que tout homme 
qui penſe ſe. ferait honneur de ſoutenir. Vos Lettres à 
M. de Vohaire ſont, comme tout ce que vous ecri- 
vez, Monſieur, pleines d'eſprit , de politeſſe; & tout 
ce qui eſt diſcuſſion y eft traite d'une maniere auſſi 
ſage qu'*agreable. Soyez perſuade qu'en toute occaſion 
Je me ferai honneur & plaiſir de repondre aux ſen- 
timens dont vous voulez bien m'aſſurer. La premiere 
fois que Jirai à Paris, je ſerai charms de vous 
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ne eſpèce de fureur , toutes ces calomnies 
e philoſophique repan- 
dit dans une foule de Libelles meprifes, pen- 
dant qu'on jouait la Comedie des Philoſophes 
& long- tems encore apres cette epoque. _ 
Ces Meſſieurs s taient flatres fans doute 
que cet article, enſèveli dans Fimmenſite de 


leurs volumes, echapperait a tous les yeux: 


car avec quelle apparence pouvaient-ils pen- 
fer qu'on preterait fur leur parole a M. le 


. 
** A. 
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y aſſurer moi-meme de tous ceux d'eſtime & de 
conſideration avec leſquels j'ai l'honneur d'etre , &c. 

N. B. C'eſt en 1756 que M. le Comte de Treſſan 
avait injuſtement perſecue M. paliſſot „à l'inſtigation 
de quelques Philoſophes, & ceft en 1763 qu'il lui 
a écrit la Lettre qu'on vient de lire. Il lui avait don- 


ne en 1764 à la Cour de Luné ville, de nouveaux 


temoignages damitié à Voccafion de la Dunciadei 
Nous en avons la preuve par une Lettre ecrite cette 
arnee-la meme a M. Paliſſot par M. le Chevalier 
de Solignac; & c'eſt en 1765 qu'on a inſere dans 
Encyclopédie le Libelle dont il s'agit ſous le nom 
du meme M. de Treſſan. De deux choſes Pune. 
Ou ce Libelle eſt véritablement de lui, & alors quel 
nom donner à une pareille inconſequence ! Ou les 
Editeurs de Encyclopédie le lui ont fauſſement at- 
tribue, & c'eſt une injure dont M. de Treſſan & 
M. Paliſſot ne ſauroient Etre trop venges. Ce qui 
pourrait nous laiſſer quelque doute, c'eſt le ſingulier 


ſilence qu'a garde M. le Comte de Treſſan fur cette 


affaire après une Brochure que nous avons vue in- 
titulee : Denonciation aux Honnetes Gens d un nouveau 
Libelle Philofophique , &c. & ſur- tout apres une Lettre 
que lui Ecrivit M. Paliſſot au commencement de 1769, 
Lettre qui a été impriméèe & qui ſemblait exiger une 


reponſ = 
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Comte de Treſſan un pee de cette na- 


ture? Comment perſuader qu'un homme de 

ſon rang & de Pn mérite ſe ſerait abaiſſé 
juſqu'à ecrire ſur les Parades, & juſqu'a com- 
poſer Particle le plus abject de tout leur Diction- 
naire? M. de Treſſan peut- il meme etre cen - 
fe ſavoir ce que c'eſt qu'une Parade? & 
n'eſt-1] pas fort etrange que dans le pretendu 
depot des connaiſſances humaines, on ait 
eonſacrè pluſieurs pages a diſſerter gravement 
ſur ce genre de poliſſonnerie, rebute aujour- 
d'hui meme de la livvree ? ? 

Ces Meſſieurs avaient donc en effet eſperé 
que cette indignitè reſterait dans les tènèbres. 
Cependant leur propre experience devrait 
leur avoir appris que tout ſe dècouvre. 

Le public judicieux & impartial ſentira la 
neceſſite ou nous etions de nous etendre ici 
malgrè nous. Il fallait juſtifier & Mr. de Treſ- 
ſan & nous-memes. II fallait ſur-tout appren- 
dre aux honnetes gens Pexiſtence d'un Libel- 
le qu'ils auraient.ete fi loin de foupconner 
dans une compilation pretendue philoſophi- 
que..Cette indecence neſt pas la ſeule que 
renferme ce Dictionnaire; & les perſonnes 
qui ſe piquent de juſtice ſont actuellement à 
portee de connaitre toute la verite. de ce 
vers de la Comédie des Philoſophes : 


Ce ſont eur que Von doit nommer perſecuteurs. | 
TRISTAN THermite (Frangois) de PA- 


_cademie Francaiſe , ne a Soliers dans la Pro- 
vince de la Marche en 1601, mort à Paris 
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en a hep Mariamne dut 1a your reputation 
aux talens du celebre Comedien Mondori, & 


au rare merite qu'elle avait pour le tems. Le 


grand Rouſſeau ne dedaigna point de la re- 


toucher en 1751, quoiqu'il füt perſuade que 


le ſujet en Etait malh eurem. 
On a de Triſtan beaucoup d'autres Ouvra- 
vrages dramatiques qui ſont tombes dans Vou- 
bli. Il balanga comme Mairet & Scudery , la 
reputation naiſſante de Corneille, qui ne 
trouva parmi les Poetes ſes contemporains , 
que le ſeul Rotrou qui rendit juftice à ſes 
talens, parce que lu-meme en avait de ſupe- 
rieurs. L'Auteur de Venceſlas devait ètre ami 
de Corneille; & cette belle Tragedie-ne de- 
vait pas etre inutilement rajeunie par Mr, 
Marmontel. ET RE 


TRUBLET (VAbbe Nicolas-Charles- oſeph 


PDE LA FLOURIE) ne à Saint-Malo en 1697. 


L'Abbe Trublet alors avait la rage 

D'etre à Paris un petit perſonnage. 

Au peu d'eſprit que le bonhomme avait, 
Leſprit d' autrui par ſupplement ſervait. 

II entaſſait adage ſur adage. 

Il compilait , compilait , compilait. . 
On le voyait ſans ceſſe ecrire, ecrire , : 
Ce qu'il avait jadis entendu dire, 
Et nous laſſait ſans jamais ſe laſſer. Voltaire. 


Ces vers ſont tres-plaiſans ; mais 11 ne faut 
pas les prendre a la rigueur. L Abbè Trublet ne 


' 
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it ni d' eſprit, ni meme d'une certaine 
fas e. Sil efit eu le manege & U intrigue que. 


nous voyons a beaucoup de gens; au lieu de 


marquer du reſpect pour la Religion & pour 
les Moœurs, Sil ſe füt jetté dans le parti de 
la nouvelle Philoſophie, 1] et eu ſon brevet 


de 'celebrite comme tant d'autres. Peut-&re. 


meme en eüt-on fait un homme. de genie. 
Cette denomination ne colite rien a la ſecte; 
& elle a ete ſi prodiguee de nos jours, w elle 
eſt preſque devenue dN 11 


TURPIN (N. ) ancien Profeſſeur 4 ru. 
niverſité de Caen, Continuateur des Vies des 
Hommes illuſtres de France, commencees par 
feu Mr. T Abbe Perau. Il a deja donne celles 
du Marechal de Choiſeul & du grand Con- 
de. A la tte de cette dernière, on lit une 
Epitre dedicatoire pleine de noblefſe qui fait. 
eſtimer VAuteur , & qui honore les Lettres. 

Mr. Turpin a rendu a la Muſe de PHiſtoire 
ſon energie & 1a dignits. On ne peut que Pin- 
viter à ſuivre une carriere dans laquelle 1] a 
debute d' une manière ſi honorable. | 


V. 


VAYER (Francois de la Mothe le) de 
Académie Francaiſe , ne a Paris en 1588, 
mort en 1665. Philoſophe ſceptique comme 
Montagne, mais qui n' en a ni la ſagacitè, ni. 
Fimagination, * graces. Il eſt au contraire 
prolixe , diffus , embarraſſe dans ſon ſtyle. 
Ce n'ctait pas moins un homme tres-layant , 


| | - 
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qui partage avec Montagne, Charron & Bay- 

le, — d'avoir ete ſouvent mis à con- 
tribution par la Philoſophie moderne. Il avait 
Etèé Precepteur du Duc d' Orléans, frere de 
Louis XIV. II ſerait a deſirer que Feducation 
des Princes fut ordinairement confièe A des 
Philoſophes; mais il faudrait bien ſe garder 
de prendre pour tels tous ceux qui sen don- 
nent le nom. La vraie philoſophie ne met 
point d' enſeigne; elle rattaque les prejuges 
memes & les abus qu avec circonſpection. Elle 
reſt point turbulente, audacieuſe, fanatique. 
Elle ne &attache pas uniquement a détruire. 
El'e n'dte pas aux criminels un frein nèceſ- 
faire, aux mechans leurs remords, & enfin 
aux ames honnetes les eſperances conſolan- 
tes qui les fortifient dans la vertu. Le nom 
de Philoſophe eſt aujourd'hui très- commun; 
mais la choſe peut -Ctre'n'a jamais ete plus 
rare. 0 


VERNEsS (Jacob) Paſteur de TEgliſe 
de Geneve , le meme à qui nous avons 
adrefſe ces Memoires. Notre amitie pour lui 
ne nous permettra pas de nous étendre au- 
tant que nous le ſouhaiterions ſur ſon arti» 
cle. Nous Vavons peint tel qu'il eſt dans la 
Lettre qu'on peut lire au commencement de 
ce volume; mais alors nous ne connaiſſions 
as un tres-bon Ouvrage qu'il vient de pu- 
Plier ſous le titre de Confidences Philoſophi- 
ques, | 
Cet Ouvrage eſt diviſe par Lettres. Celles 
qui terminent le volume & Tdee r 
| | | u 


LitTERATRES ang 


du Livre nous ont paru un badinage digne 
de Swift. La nouvelle Philoſophie y eſt ecra- 
ſee ſous le ridicule de ſes propres maximes 


miſes en action, & rapportees avec la plus 


* 


ſcrupuleuſe fidelite. . 1 
Si le ſtyle d'un Etranger pouvait ètre celui 


de Paſcal, ce Livre, mieux fonde en preu- 


ves que les Lettres Provinciales , n'eſit pas 


etè moins redoutable aux Philoſophes du jour 


que celles- ci ne le furent aux Jetuites. On 


trouve, ſous le nom dun pretendu Capitai- 
ne Anglais, une Lettre pleine de raiſon & 


de vigueur ol tous les ſophiſmes de Iirreli- 
gion philoſophique nous ont paru foudroyes, 


da 


L'Ouvrage venait a peine de ſe réẽpandre, 


qu'il a été traduit en Allemagne & en An- 
gleterre. L'Auteur ſe propoſe d'en donner 
une nouvelle édition qui ne peut devenir 
que meilleure encore; nous U invitons à y 


mettre toute l'attention dont il eſt capable 


& nous oſons lui repondre des ſuffrages de 
tous ceux qui ont conſerve 2 reſpect 

pour la Religion degagec des ſuperſtitions hu- 
maines , & pour la ſaine morale. 


VERNET (Jacos) Paſteur & Profeſ- 
ſeur en Theologie a Geneve, ne dans cette 
Ville en 1698. Lun des hommes les plus 
modeſtes & en meme-tems un des plus ju- 
dicieux Critiques & des plus ſavans Littera- 
teurs qui aient honore ſa Patrie. Ce neſt 
point à nous de le juger comme Theolo- 
gien. Nous nous contenterons de dire qu'il 
a dans toutes les Egliſes Proteſtantes la re- 
Tome Il. 1 >: 
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utation d' etre un de ceux qui ont le mieux 
ſaiſi dans le Chriſtianiſme cette ſimplicitè ſu- 
blime qui le caractèriſe, & qui ont ſu le pre- 
ſenter ſous le point de vue le plus propre a 
le faire aimer. Lo = - 
Ses Dialogues Socratiques ſont ecrits avec 
Lolit & remplis d'interet. Cette marche de 
Socrate , fi admirable pour Tinſtrugion , y 
eſt fidelement ſuivie. On fait que ce Philo- 
ſophe , par une ſuite de queſtions propoftees 
avec art, cherchait a conduire inſenſible- 
ment, & comme d'eux-memes, ſes diſciples 
à la Verite. Tel eſt dans l' Ouvrage eſtimable 
dont nous parlons Fart du Profeſſeur Genevois. 
Ses Lettres Critiques, ſous le nom d'un 
Voyageur Anglais, ne lui font pas moins 
dhonneur. Elles ſemblent juſtifier & ètendre 
ce que nous avions dit nous-memes quel- 
ques annè es auparavant dans les Petites Let-' 
tres ſur de grands Philoſophes. Nous ſentons 
tout le prix de ce rapport, & nous recon- 
naiſſons que dans cet Ouvrage, Mr. Vernet 
a developpe avec beaucoup de fineſſe le ma- 
nege de quelques- uns de nos Philoſophes mo- 
dernes, la guerre ouverte , ou mal adroite- 
ment. cachee qu'ils font depuis long -tems à 
la Religion, leur fanatiſme dincreduhte , leur 
vaine oſftentation de Philoſophie avec ſi peu 
de Philoſophie, enfin leur deſpotiſme Litté- 
raire dont Fautorite commence pourtant à 
decliner , parce qu'ils ont allarme meme les 
Gouvernemens , par leur Maladie de tout 
detruire , & par le ton daudace qu'ils ont 
ſubſtituè par degres a celui de la ieduQtion, 


W 


cieuſe, & toujours profonde, par laquelle, 


dans de certaines circonſtances, la Cour de 
Rome s ẽtait arroge un empire plus abſolu 


que celui des anciens Ceſarss  - 


Il ne manquait à la gloire que Mr. Ver- 
net $eſt acquiſe par cet Ouvrage , que d'e- 
tre confirmèe par les injures de nos preten=- 
dus Philoſophes. Leur caractère ne $eſt pas 


dementi. Ils ont venge leur étrange Philoſo- 
phie par des libelles calomnieux auxquels 
cet homme reſpectable n'a oppoſe que Tevi- 
dence & la moderation. Il eſt a preſumer 
que ces Meſſieurs ſe dèſabuſeront enfin d'u- 
ne methode qui rendrait la verite meme exe- 
crable , fi par hazard ils Vavaient annoncee. 
dans leurs Ecrits. C'eſt dans un mouyement 
dindignation pareil au notre que eloquent 


Citoyen de Geneve Feſt ecrie avec fa vehe- 


mence ordinaire: » Oui, ſi pour etre Phi- 


» loſophe il faut noircir la reputation de mes 


» ſembables , publier aux yeux de Univers 


» des choſes qui devraient reſter enſeyelies 


» dans un <ternel filence , tramer & con- 
„ duire de ſourds complots, y préſider; en 


» un mot, fi pour @tre Philoſophe il faut 


» renoncer a Vhumanite , a la juſtice, a la 


y bonne foi, je renonce à la Philoſophie 


» & a la denomination de Philoſophe , & 
„ien laiſſe le titre a tant de fourbes dignes de 
„le porter. 8 5 8 
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- LIE 
On trouve dans ces memes Lettres un ta- 
bleau plein de vigueur & denergie des an- 
eiens abus de la politique ultramontaine, de 
cette politique tantot fouple , tantot auda- 


1 
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M. Vernet doit @tre bien conſole des ca- 
lommies de nos Sophiſtes par Paccueil diſtin- 
gue que lui firent en Italie des hommes du 
premier mérite & de la plus grande conſi- 
deration , tels que les Cardinaux de Poli- 
gnac, Alberoni, Corſini, depuis Souverain 
Pontife, le Marquis Scipion-Maffei, &c., 
&c. Il ne fut pas accueilli moins honorable- 
ment en France par le celebre Dom Mont- 
faucon, le Pere le Courayer, YAbbe' de 
Saint-Pierre, Mr. de Fontenelle, & Mr. de 
Voltaire lui-meme qui n aurait pas di Voublier, 
Ce fut a Rome que le Préſident de Mon- 
teſquieu prit en Mr. Vernet, une confiance 
qui ne $Seſt jamais dementie. Il lui adreſſa 
pluſieurs annees apres fon manuſcrit de VE{- 
rit des Loix ; & la premiere Edition de 
cet excellent Ouvrage eſt due aux ſoins du 
Profefleur de Geneve. On trouve, au ſujet 
de cette edition, pluſieurs mepriſes fort ctran- 
ger dans un Recueil de pretendues Lettres 
amilieres du Preſident de Monteſquieu , pu- 
blices par Mr. Abbe de Guaſco. Selon lui 
ce fut par unnomme Mr. Sarraſin, Reſtdentde 
Geneve a Paris, que le manuſcrit de VEſprit 
des Loix fut remis a VImprimeur Barrillot ; 
& Mr. le Profeſſeur Vernet qui fe chargea 
de preſider a Vedition , ſe permit dy chan- 
ger quelques mots qu'il ne croyait pas Fran- 
cais, parce quiils n'ctaient pas du Francais 
de Geneve: ce qui donna (dit Mr. VAb- 
be de Guaſco ) beaucoup dhumeur a Mr. 
de Monteſquieu. Ces petits details contien- 
nent autant d'erreurs que de mots. Il n'y 
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eut jamais de Mr. Sarraſin, Réſident de 
Geneve en France. C'eſt Mr. Muſſard, Vun 
des Conſeillers d'Etat de la Republique , qui 
fut charge du manuſcrit , non pour le re- 
mettre $ Barillot que VAmeur de VEſprit 
des Loix ne connaiſſait point; mais pour 
Etre rendu à Mr. Vernet. Il eſt faux que ce 
dernier ſe ſoit permis de corriger la moin- 
dre choſe au ſtyle de Mr. de Monteſquieu, 
quoique celui-ci Peiit autoriſe à lui faire li- 
brement les obſervations qu'il croirait con- 
venables. Mr. Vernet uſa quelquefois de cette 
permiſſion, non ſur des mots, mais fur des 
choſes. Cependant rien ne fut imprimè que 
de Paveu & ſur les ordres de Auteur. Loin 
d'avoir efluye de fa part aucun reproche, 
Mr. Vernet n'en recut que des remercimens 
que nous avons vus. Enfin Barillot fit a Ge- 
neve une ſeconde edition du meme Livre, & 
Mr. de Monteſquieu n'y ñt rien changer, preu- 
ve èvidente qu'il etait content de la premiere. 
Les moindres particularites ſur un Ouvra- 
ge tel que celui de l'Eſprit des Loix, ont 
Foul prix, & nous avons cru ne pas deplai-- 
re aux Amateurs des Lettres, en nous ar- 
rèétant un moment ſur ces details , qui ſer- 
vent d'ailleurs a prouver le peu de confian- 
ce que meritent certaines anecdotes litterai- 
res, publices avec autant d'indiſcretion que 
de legerete. 4 
Nous terminerons cet article en reſtituant 
A Mr. Vernet une petite Piece tres-ingenmieu- 
ſe qui a été attribuee dans pluſieurs Diction- 
naires, tantot a Mr. VEveque * Rocheſter, 
9 1] \ 
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edt A Mr. de Boze , Secretaire de PA, ca- 
demie des Belles-Lettres. C'eſt VEpitaphe du 
fameux Pere Hardouin, Jeſuite , que ſa brie- 
vete & infidèlitè des copies qu'on en a fat- | 
tes nous engage a tranſcrire ici: | 


Hic jacet hominum Napa bees 9 
Natione Gallus, ' Religione Jeſuita. 
Orbis litterati porilntum „ 
| Do febricuans , | 
Antiquitatis cultor , idem atque dapredacor'; 3 
Commenta inaudita vigilans ſomniavit , 
Scepticum pie egit, | 
Credulitate puer, 
Audacid Juvenis , 
Deliriis ſenex , 5 hs 
Verbo dicam : Hic Jacet HARDUINUS, 


VE RTOT (rabbe René Aubert de) ne 
à Bennetot en Normandie en 1655, mort à 
Paris en 1735. Ses Revolutons de Portugal 
celles de Sasde, & ſur tout ſes Revolutions 
Romaines font regretter wil n'ait pas Ecrit 
Thiſtoire de la Nation. Il était digne de cette 
glorieuſe & difficile entrepriſe. Son ſtyle a 
la majeſte , Velegance , Tagrément & le feu 
neceſlaires a un excellent Hiſtorien. Le ſeul 
reproche qu'on ait A lui faire c'eſt avoir 
embelli quelquefois ſes recits aux depens de 
la verite ; mais il ne la defigure ni par le 
golit pueril des antitheſes , ni par une vaine 
oſtentation de maximes ſententieuſes & phi- 
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loſophiques, ni enfin par cette maniere de - 


crire tranchante, bruſque & hachee qui reu- 


nit Vobſcurite à la ſechereffe , & qui eſt auſſi 
fatiguante you le Lecteur, que contraire & 


la dignite « 


VOISENON (PAbbe Claude- Henri de 
FUSEE de) de VAcademie Francaiſe. On eſt 
fiche que cet Auteur ingenieux & plein de 
graces , n'ait pas donné au Theatre de la na- 
tion ſes Comedies des Mariages aſſortis & 
de la Coquette fixee, Elles en etaient dignes 
& par leur mérite, & parce que VAuteur a 
toujours eu le bon eſprit de regretter Fex- 
cellent comique de Molière; ce qui lui a 
meme fourm l'idèe dune très- jolie Piece 
donnee avec ſucces a la Comedie Francaiſe, 
_ 1ntitulee, le Retour de POmbre de Molière. 

C'eſt un malheur pour la ſcene que Mr. 
PAbbe de Voiſenon, ne avec une fſante fai- 


e Hiſtoire. 


ble & delicate, wait pas été à portee de 
donner plus de momens à une carrière qui 


lui promettait des fucces diſtingues. 

| Independamment du merite reconnu de ſes 
Comedies & de ſes autres Ouvrages , il a 
plus que perſonne tous les charmes de Feſprit 


de ſociẽtè, & M. de Voltaire Fappelle avec juſti- 
ce un des conſervateurs de la gaite Francaiſe. 


VOITURE (Vincent) de Académie 
Francaiſe , nè à Amiens en 1598, mort à 
Paris en 1648. On recommande encore aux 

jeunes gens la lecture des Lettres de Voi- 
ture, ſans penſer qu'il neſt ps dOuyrage 
i | 
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peut - tre plus capable de leur gater le gotif. 
Elles etincellent à la verits de traits d'e prit; 
mais en general. elles ſont defigurees par des 
pointes -& des jeux de mots continuels. On 
devrait du moins en faire un choix, & en 
effet on pourrait en trouver une vingtaine 
qui ſeraient dignes de ſervir de modele a 
l'enjoùment & a la familiarité epiſtolaures. 
Boileau avait dit étant jeune qu'a, moins 
dere au rang d Horace ou de Voiture, on rams 
pait dans la fange avec 4 Abbe de Pure, Mais 
dans un age plus mir. , il caraeriſa beau- 
coup mieux ce bel eſprit Par- ees vers adreſ- 
ſes a IEquivo que: 
Le Lecteur ne ſait plus admirer dans Voitare ; 
De ton froid jeu de mots Finſipide figure. 
Geeſt à regret qu'on voit cet Auteur fi charmant, 
Et pour mille beaux traits vanté ſi juſtement, 
Cheꝛ toi toujours cherchant quelque fineſſe aigue 
| Preſenter au LeQeur fa penſee ambigue. 
Et ſouvent du faux ſens d'un proverbe affects, 
Faire de ſon Diſcours la piquante beauté. 


On trouve dans Voiture quelques Poèſies 
de très bon gotit , entre autres une Epitre 
pleine de graces adreſſèe au grand Conde. On 

remarque ſur- tout avec plaiſir cette fami- 
Barits decente & noble qu'un Homme de 
Lettres qui a de Fuſage peut prendre meme 
avec un grand Prince. Depuis Voiture Thi 
ſonne n'a mieux ſaiſi ces convenances elt- 
cates que Mr. de Voltaire. 

La Pompe funebre de Yoiture , Ouvrage de 
Sarrafin , meéle de proſe & de vers, eſt di- 


c MM 
gne encore d'etre lue par les gens de -gotit, 
Sarraſin était en état d'apprècier tout le me- 

rite de Voiture, qui n'ctait pas preciſement un 
homme de genie , mais un infiniment bel eſprit. 


VOLTAIRE ( Marie-Francois AROVET 
de) de VAcademie Francaiſe , ne a Paris le 
20 Feyner +694. Le plus beau gemie qui exiſ- 
te actuellement en Eurepe. Cet illuſtre Ecri- 
vain Seft plaint tant de fois de la hardieſſe 
des fauſſaires qui ont ofe lui attribuer des 
productions indignes de lui, que dans la crain- 
te de meriter de fa part les memes repro- 
ches, nous commencons par declarer que 
nous ne reconnaiſſons pour ſes Ouvrages que 
ceux qui portent veritablement ſon nom, & 
qu'il a formellement avoues. C'en eſt bien 
aſſez pour ſa gloire. 3 

Les nations voiſines s'Enorgueilliflatent de 
leurs Poemes Epiques, tandis que nous n'a- 
vions rien a leur oppoſer en ce genre. Mr. 
de Voltaire a venge Phonneur de la France 
par ſon immortelle Henriade. Nous nous fom- 
mes eleyes trop ſouvent contre la manie des 
parallèles, pour comparer ce Poeme, ni a 
ceux d Homère & de Virgile , ni & ceux du 
Taſſe & de Milton. Cette fureur de compa- 
rer ce qui neſt ſuſceptible d aucune compa- 
raiſon , eſt un abus de PFeſprit qui n'a gueres 
donne que des reſultats ridicules. 

Henri IV. n'a rien de commun ni avec 
Achille, ni avec Enee. Le merveilleux que 
pouvait fournir la Mythologie antique, & 
dont on pouvait orner des ſujets fabuleux , 
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n'eſt plus le meme qui conviendrait aujour- 
d'hui. Uſages , Moeurs, Coutumes, Religion, 
tout a change. Il ſuffit, pour Vhonneur de 
Mr. de Voltaire, qu'il ait traite ſon ſujet - 
auſſi-bien qu'il pouvait le faire dans les cir- 
conſtances ou il a ecrit; & du moins avant 
de le juger, il faudrait peſer les difficultes 
qu'il avait a vaincre, ſoit dans le genie de la 
langue, ſoit dans le caractère de la Nation a 
qui il a voulu plaire, ſoit enfin dans le choix 
wil a fait d'un heros reel , & pour ainſi 
57 contemporain de ſon Poeme. Alors 
peut- etre on ſentirait que Mr. de Voltaire 
ayant lutte glorieuſement , avec des armes 
incgales, contre les plus grands maitres de 
FEpopee, on ne peut ſans injuſtice, le pla- 
cer au- deſſous deux; & Von naurait pas la 
faibleſſe de diſputer contre la gloire de la 
Patrie, en cherchant a lui derober la ſienne. 
On fait que cet illuſtre Poete ne S eſt pas ac- 
quis moins d'honneur dans la carriere de PA- 
rioſte que dans celle du Taſſe, & cette ri- 
che féconditè a peu d'exemples, meme par- 
—.. -5 | 
La perte des Corneille & des Racine ſem- 


blait irreparable pour la ſcene Francaiſe. Mr. 


de Voltaire fit a dix-neuf ans ſa Tragedie - 
d'Þdipe, & ces Grands Hommes eurent un 
ſucceſſeur. Aucun debut ne merita plus dat- 
tention. Il était reſerve a cet Ecrivain cèle- 
bre de parvenir tout-a-coup a la maturitè du 
genie. Quand apres avoir lu une des plus 
belles Pieces de Racine, on paſſe fans inter- 
valle aux trois derniers actes de la Tragedie 


/ 
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A Edipe, on croirait navoir pas change 
d' Auteur. Nous ne pouvons donner à Mr. de 
Voltaire une plus grande louange, & il eſt 
le ſeul Poete qui La mérit ée. 
Son Theatre parait Pemporter par la va- 
ricte , ſur tous ceux que nous connaiſſons. 
On trouve dans le ſtyle de Brutus, & de la 
Mort de Ceſar, la manière de Corneille per- 
fectionnèe. Celle de Racine ne pouvait Etre 
qu'egalee. La Muſe Tragique n'inſpira rien à 
Crebillon de plus male & de plus terrible 
que le quatrieme acte de Mahomer. Sembla- 
ble a cet ordre d'architecture qui emprunte 
les beautes de tous les autres, & qui eſt lui- 
meme un ordre a part , Mr. de Voltaire 
s' eſt approprie les genres differens des Poe- 
tes qui Vont devance ; mais il ne doit qu'a 
lui ſeul cette belle Tragedie de Maliomet dont 
nous parhons, & le chef-d'ceuvre d' Aire. 
Ce qui diſtingue le plus particulièrement 
encore les Ouvrages dramatiques de Mr. de 
Voltaire (& nous ne parlons ici que de l'e- 
lite de ſes Pièces) ce ſont les grandes vues 
morales, & les ſentimens d'humanitè dont 
ils ſont remplis. L' Auteur a ſenti que c'etait 
donner au Theatre un nouveau degré d'im- 
portance & d'utilitè; mais il a fu preſque 
toujours Sarreter où il le fallait, & il s eſt 
bien garde daffaiblir par des tirades ambitieu- 
ſes, & par des declamations d'une Philoſo- 
hie ſeche & aride, intérèt preſſant qui 
reſulte des ſituations vives on il place ſes 
perſonnages. Cette fobriete , dictèe par le 
golit , ſe manifeſte encore dans cet appareil 


que le tableau neſt 
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de ſpectacle dont il a le premier ornè la ſcè- 
ne. Il a ſcu le menager de manière que cet 
appareil n'eft qu'un acceſſoire a Fart, & 
jamais ſacrifie a la bor- 
dure. C'eſt en quoi nr ont bien 
prouvè qu'ils ne devinazent pas fon gene. Ils 
ont fin par nous donner, au lieu de Trage- 
dies, d' ennuyeux Sermons philoſophiques , & 
pour nous faire voir au Theatre , comme Mr. 
de Voltaire lui-mème Va dit tres-plaifam- 
ment, :/a tarete:, la curiofrres” to + 
Qui croirait qu' ayant epuiſe tant de genres 
de gloire, le meme homme dt S attendre 
encore à de nouveaux lauriers dans la car- 
rière de Thiſtoire? Ce ſera fans doute une 
circonſtance de la vie de Mr. de Voltaire, 
digne de l'attention de la poſterite, qu'apres 
avoir celebre Henri IV en Poete, il ait eu 
Tavantage d'etre VHiſtorien de Louis XIV, 
celui de Charles XII, & de Pierre-le-Grand. 
On doit d'ailleurs a cet Auteur celebre de 
nouvelles vues ſur PHiſtoire qu'il a eu la ſa- 
tisfaction de voir adopter par les Ecrivains 
qui de nos jours ſe ſont le plus diſtingues , 
en ce genre decrire. C'eſt moins l'Hiſtoire 
particuliere des Souverains que Von nous 
donne aujourd'hui, que celle des Nations, 
de leur caractère, de leurs mœurs, de leurs 
uſages, & ſur-tout celle de Peſprit humain. 
Ce ſont ces vues veritablement philoſophi- 
ques qui ont dir:zge Mr. de Voltaire dans fon 
Eſſai ſur I Hiſtoire generale, Ouvrage qui n'eſt 
pas exempt de defauts fans doute; mais tres- 
digne de la grande reputation de ſon Auteur. 
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N'oublions pas qu aucun homme e 
na poſſede-comme lui le double talent de- 
crire en proſe & en vers, avec une egale 
ſuperiorite, Racine, celui de nos Poetes dont 
la gloire ne vieillira jamais, eſt le ſeul peut- 
Etre qui eit partage avec lui ce mérite, il 
nous eſt laiſſè plus d OQuvrages en proſe. | 

. Perſonne n'a excelley comme Mr. de Vol- 
taire , dans Vart de cacher une philoſophie | 
ſouvent profonde ſous des fictions ingenieu- 
ſes & riantes, qui forment une claſſe parti- 
culière de Romans, dont le modele n'exiſ- 
tait pas avant lui. Ses Melanges de Litteratu- 
re joignent à une variete de connaiflances 
qui ctonne le mérite de plaire, & ſont ecrits 
avec cette clartè continue, ce coloris bril- 
lant, cette magie ſeduifante qui caracteriſe 
la plupart de ſes Ouvrages, & qui nous a 
rendus avec raiſon fi difficiles ſur les produc- 
tions des autres. 

Toutes ſes Pièces fugitives ſont charman- 
tes, & d'une poëſie tres-ſupèrieure à celle 
des Chapelle & des Chaulieu , dont il ſem- 
ble que la reputation avait &6 un 2 exa- 

eree. Aucun Poete n'a portè plus loin que 
Mr, de Voltaire la fineſſe, la plaifanterie 2 
& quelquefois la vehemence & Päcretè de la 
fatyre ,. en affectant toujours avec aſſez da- 
dreſſe peut-etre , de blamer le genre ſatyri- 
que. Mais quoi qu'il en ait dit, on nen re- 
gardera pas moins comme un des traits do- 
minans de fon caractère le penchant A la ſa- 
2 annoncè par ſa phyſionomie & con- 

me dailleurs par une grande partie de les 
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Ouvrages. Enfin, ce genie ſingulier reunit a 
lui ſeul ce qui ſuffirait pour afſurer a beau- 


coup d Ecrivains une celebrite durable; & 
peut- tre dans un avenir eloigne , croira- 


t. on qu'il y a eu pluſieurs Voltaires, comme 
on a cru, dans les tems poſterieurs à Ian- 
tiquite qu'il y avait eu pluſieurs Hercules. It 


grand Poëte, quoi qu'il en ait écrit une pro- 
digieuſe quantitè qui ne meritent d'Ctre re- 


ny a pas juſqu' aux Lettres familieres de ce 


cueillies, & il reſt point d' Auteur qui ne 


ſe fut acquis par elles ſeules, une reputation 

diſtinguee. $5. n 
Les Philoſophes de nos jours n'ont pas man- 

que de vouloir attirer a lèur parti un homme 


d'un mérite ſi ſuperieur. Ce ſont des Corſai- 


res, comme nous avons dit a Mr. de Vol- 
taire lui-mème, qui ont cru ſe rendre impo- 
ſans en arborant un pavillon reſpectable. Tous 
ont affectè de parler après lui de tolerance 


& d'humamite ; mais les convulſions de leur 
ſtyle decelent la fauſſete de leur enthouſiaſ- 


me, au lieu que celui de Mr. de Voltaire 
parait Ctre dans ſon coeur. II fait aimer ſes 


vertus: il fait mieux, il en a montre Fexem- 


le. Les ſecours genereux qu'il a donnes à la 


ie des Calas & à celle des Sirven ;-ſone. 


un monument de gloire qu'il geſt erige dans 

toute Europe, & qui peut-Ctre ne Thonore 

pas moins que ſes immortels Ouvrages. 
Quels que ſoient d'ailleurs les ſentimens 


philoſophiques de cet Ecrivain fameux, ſon 


reſpect pour le dogme d'un Dieu remunera- 


teur & vengeur, ſon attachement à la Reli- 


29 


pects du Chriſtianiſme. Toutes les vertus mo- 


rales de Zamore ne ſont- elles pas en un inſ- 
tant 6clypſces par la mort chretienne de 


Guſman Le meme Zamore a- t- il donc un 
caractère auſſi ſublime que celui d' Alvares ? 
Si Mr. de Voltaire avait le malheur de dou- 
ter d'une Religion, dont lui-mème a ſi par- 
faitement connu Peſprit , il ne faudrait le 


combattre qu' avec ſes propres armes, & que 


lui repeter ces beaux vers: 


. 


Et le mien, quand ton bras vient de m'aſſaſſiner, 
M'ordonne de te plaindre, & de te pardonner. 


; Que ces nowyvenur Philoſophes qui ont ſap- 


e les fondemens de cette divine morale, 
ceſſent donc de regarder Mr. de Voltaire 


comme leur chef, & que ce grand homme 
n'ait pas la faibleſſe de ſe croire interefle a 


prendre leur querelle. Nous le lui avons dit, 
1] doit reſſembler au Jupiter d'Homere , & 
n'epouſer dans la Litterature aucune faction. 


Il doit ſonger ſur-tout que fa reputation eſt 
tres-independante des ſuffrages de ces Philoſo- 


phes, que-loin d'en augmenter , elle pour- 


rait meme en tre affaiblie , & qu'enfin il 


jouiſſait deja d'une gloire coloſſale, tandis 
que la plupart de ces Pygmees philoſophi- 


ques, indignes de ſervir de piedeſtal a fa ſta- 
tue, ètaient abſolument ignoreès. 


. gon "naturelle fe manifeſtent par-tout. II a2 
ait mème dans fa Henriade, dans Zaire, & 
ſur- tout dans Algire, les Eloges les moins ſuſ- 


Des Dieux que nous ſervons connais la difference. 
Les tiens t ont commandè le meurtre & la vengeance, 


1 5 , 
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Si Fon voulait apprecier Mr. de Voltaire 
avec une entiere exaQttude , il faudrait Vana+ 
lyſer ſucceflivement dans les differens genres 
qu'il a traites, etudier Thomme & Auteur, 
' 78 Þ ew en lui le principe de cette: emula- | 

tion infatigable , la ſource de fa vaſte renom- 
mee ; peſer les avantages & les inconveniens 
* ont pit reſulter de ce meme principe, & 
de Vinconcevable facilite de ſon genie; ob- 
ſerver les contraſtes de ſon carattere & de 
ſon eſprit, le ſuivre enfin dans tous ſes pro- 
gres , & determiner ſes limites Il faudrait ſe 
defendre également de Fenthouſiaſme & de 
la jalouſie, diſtinguer les richeſſes qui ne ſont 
qua lui, de celles qu'il a naturaliſèes, pour 
ainſi dire, avec ſon propre fonds; decom- 
poſer ſes meilleures Pieces de Theatre , & 
comparer les moyens dramatiques dont il s eſt 
ſervi, ſoit pour ctablir ſes plans, ſoit pour 
amener ſes ſituations , aux moyens que Cor- 
neille & Racine avaient employes avant lui, 
_ examiner ſi c'eſt au genie de Vinvention , au- 
tant qu'a la richeſſe de ſon coloris , qu'on 
doit attribuer l'effet principal de ſes Trage- 
dies, & quelles ſont les parties de ſon art 
ou Von peut le regarder comme modele. II 
ne ſerait pas moins important de calculer 
avec preciſion le degré d' influence qu'il S eſt 
acquis, 3 ſa longue carriere , ſur Veſprit 
de ſon ſiècle; & ce ne ſerait que par le re- 
ſultat de ces differentes diſcuſſions, qu'on pour- 
rait parvenir a bien connaitre juſqu'a quel 
point il a veritablement contribue a la gloi- 
re des Lettres, aux progres du Golit , & a 
| | 8 ceux 
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 reux de la raiſon. Mr. de Voltaire eſt tres- 
digne de cet examen ſèerieux & approfondr, 
comme un des hommes les plus rares qui 
aient exiſtè. Nous ſentons combyen il ſerait 
honorable de réſoudre tous ces grands pro- 
Þlemes.. Ceſt une entrepriſe que nous pour- 
rons tenter un jour, & pour laquelle nous 
avons deja raflefnble les materiaux les plus 

eſſentiels; mais ce travail demanderait beau- 
coup plus d'etendue que nen permettent les 
Pornes de ces: Memonrres. 1 2x WM = 3 
Puiſſe cet Ecrivain celebre jouir encore 
long-tems de toute ſa renommee ! On ne 
faurait penſer qu avec douleur au. vuide im- 
menſe que laiſſerait ſa perte dans Vempire 

des Arts, & Ton eſt indigne d'avance de Tor- 
gueilleux acharnement avec lequel de petits 
Deſpotes littèraires oſeraient ſe diſyuter les de- 
bris de ſa Monarchie. 3 


Soldats ſous Alexandre, & Rois apres fa mort. 
„„ Voltaire. Artemire. : 


Fin des Memoires. 
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-Des E crivains dont on a parle ALY 


ce mY olume (). 


A 
4 LEMBERT 2 le Rond 0). Pag. 17 i 


Arnaud (rAbbé). 20 
Aubert 4 . AED» 


B. 


Baculard (Francois-Mirie d' Arnaud de). Ibid. 
Bare, (Abbe Jean“ ) = 
arthelemy ( PAbbe Jean-Jacques 24, 
Bayle. of ( 5 Ibid. 
Beaumarchais (Charon de). 30 
Beaumelle (Laurent Angliviel de la) 32 
Belloy (N. de). 2 
Bergerac ( Cyrano de ). Ibid. 
Bernard (N. ). 1 34 
B***** (M. le C. de). . * 
Bertaud. | 36 
Blanc ( Abbé jean · Bernard le ). 5 
Bletterie (Abbé de la). 1 
Boiſſy. 39 
Boiſtel Jean-Baprifte-Robert). —— 


* 


(*) Les CaraQteres aliques indiqueront les Au- 
teurs vivans. 


IIS TE Ds Ecnivains 2 Ce: 
Bonnet (Charles). 
Boſſuet. 
Bourdaloue. 
Bourſault. 
Brébcœuf. 
Bret (Antoine). 
Brueys. 
Brun ( Denys le 
Bruyere ( de la). Z 
Buffon (Louis le Clerc de). 


ee 
Cahuzac. 5 55 
Campiſtron. = 56 
Caſtel. 80 57 
Cerfvol (N.). | Ibid. 
Chapelain. | 58 
Chapelle. . 59 
Cuharron. ; | 60 
Chaulieu. 64 
| Chauflee (de la): =— 
Choiſeul (de). 1 6 
2 (N.). 69 
Coger ( Francois-Marie ). | 73 
Colardeau (N.). / ä 
Colle (N.). 74 
Condamine (Charles. Marie de la). 75 
Condillac (' Abbè Etienne Bonnot de). 76 
Corneille (Pierre). 77 
Corneille Thomas). - 79 
Cotin (Abbe). 77" 5 
Coyer (VAbbe), © 8 
Crebillon, | 81 


Crebillon fils. Wt 82 


Dancourt. 
Desfontaines. 
Deshoulieres. 
Deſmahys. 
Deſportes. 


Deſpreaux (Boileau). | . 


Deſtouches. 

Diderot (Denys ). 
Diæmerie (N. la). 
Dorat ( Claude-Joleph ). 
Duclos ( Charles ). 
Dufreſny. 95 
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Fagan. 

Favart ( Charles-Simon ). 
Fenelon. 

Fléchier. 

Fontaine (de Ia). 
Fontenelle. 

Frangois (de Neufchiteau ). 
Freran (Elie- Catherine ). 
Furetière. 


G. | 


Garnier, 

Grafigny ( Meme de). 
Granche-Chancel (de la). 
Granville (de). 

Greſſet (Jean. Baptiſte-Louis ). 
Guimond de la Touche. 
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Hainault. 
Harpe (N. de la). 
a 8 


u T nn 


5 


Jaucourt (le Chevalier ad 
Jodelle. 


I. 


Larcher ( 
Lille (VAbbe de). 
Linguet (Simon-Nicolas-Henri ) 


| M. 


Mably ( VAbbe Bonnot de). 
Mairet. ; 

Malfilarre. 

Malherbe. 

Aallet (Paul-Henri). 


Marin (Louis-Frangois-Elaude ), | 


| Marivaux (de). 
Marmontel. 

MNlarot. 

Maſſillon. 

Maynard. 

Menage. 

Mire ( Antoine-Marin le). 
Moliere. | 

Monnoye (dela). 
Montagne (Michel de). 
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120 


12 
122 


x32 - 


125 


Ibid. 


126 
127 


129 
130 


Ibid. 


131 


2 
Ibid. 


133 


136 
141 


142 


14 
Ibid. 
145 


148 


161 


162 


LISTE DEs Ecnrvains, Se. 
Monteſq uieu. 


Montes, ( Jacob-Nicolas ). 


Morlaix, ou Morellet (“Abbé 1 


Motte (Houdart de la). 


N. 
Ne (M, Ie D. de) 
Y O. 
Olrvet (TAbbé). 
| 1 
Pals fſor ——_ de Montenoy) | 
Pannard. 
Paſcal. 58 
Patu. 
Perrault. 


Piron (Alexis * 
Place ( Pierre- Antoine de WY 


Pat F al ( Jean-Jacques le Franc de). 


Porte (l' Abbé ] oſeph de la). 


Prevot * 


Pradon. 


2. 
Sen (N. Meünier de). 
Quinault. 
R. 
Rabelais. 
Racan. 


Racine (Jean vy 


20 
Ibid. 


LISTE DE dene, & dre. 
8 Racine ( Louis ). 

, Raynal (Abbe). 

Regnard. 

Regnier. 


Robe (de Beauveſet). ). 


Kochon ( de Chabannes)., "TE We ons 


214 
416 


1 


Rollin (Charles ). 
Ronſard. 

Rouſſeau (Jean-Baptiſte ). 
Re (Jean -· Jacques). 


Rullivre (N. de). 
8. 


Sabatier (N.) 
Sage (le). 
Saint-Evremond. 
Saint-Foix Sm rancois de). 
Saint-Gelais. 
Saint-Hyacinthe. 
FSaint- Lambert. 
Sarrafin. 
Saurin (N. ). 
Sauvigny (N.). 

carron. 
Scudery. 
Sedaine (N.). 
Sevigne (Madame de). 
wed K Poinſinet de). 


T. 


* 


* 


Thomas (N.). 

Touſſaint ( Francois Vincent % 
Treſſan (M. le Comte de). 
Triſtan, 
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205 


7 


210 
212 
273 


224 


2357 
239 


5a 
"Ut 
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blet ( PAbbe). 
Turpin (N.). 


Vayer ( Ia Mothe le). 


Vernes | Jacob J. e 
m—_— re þ .:. .. p 


Vertot | PAbbe de ]. 
Voiſenon | VAbbe C aude-Henri 4e. 


Voiture. 
Voltaire [ Marie-Francois Arouet de! 


Fin de la Table. 
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Fautes a corriger dans le ſecond Volume. 
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P Age 38, ligne 20, d'un Prince tel que Juli en;liſez ; 
d'un homme tel que Julien. APE 0” 
Page 62, ligne 27, d'icelle eſt abſorbé; liſez , d'icelle 
etre abſorbe. a „ 
Page 82, ligne dernière, beaux eſprits qui ne lui 
vont pas à la cheville, une raiſon ſuffiſante d'aboyer 
fans ceſſe; lex, beaux eſprits pleins de ſuffiſance & 
d'orgueil, une raiſon d' aboyer ſans ceſſe | 
Page 89, ligne 7, Nous voyons; liſexz , Nous 
voyions. wo | | pe gh 
Pies 95 , ligne 19, de ces deux vers; fe; , dans ces 
deux vers. „ Et 5 
Page 96, ligne 6, Mr. de Roſois qui a fait auſſi 
des Fables „&c. Corrigez ainſi juſqu'a Palinea : je ne 
ſais quel autre Auteur de Fab:es, infiniment moins 
connu que Mr. Dorat, Seſt aviſe de faire pecher 
une Solle dans un etang. C'eſt a regret que nous 
multiplions, &. | | 
Ibid. ligne 18, aller plus loin; liſex, aller le plus loin ,_ 
Page 117, ligne 28, le plus piquant. C'eſt l'abon- 
dance; liſez , le plus piquant. La Poeſie en eſt elegan- 
re, harmonieuſe, facile, mais quelquefois un peu trai- 
nante , négligèe & verbeuſe. Ceſt Fabondance 
Page 158, ligne 27, de Railleur ; liſez, du Railleur , 
Page 164, ligne 27, des Romains ; /iſex , des Ro- 
mains , | 3 
Page 165, ligne 28, qu'ils avaient fait; liſex , qu'ils 
avaient faits 33 
Page 167, ligne 6, Cet Abbe n'eſt depourvu ni de 
connaiſſances ni d'eſprit. Il ecrit; liſex, Cet Abbe n'eſt 
dé pourvu ni de connaiſſances, ni d' eſprit, ni mèẽme 
d'une certaine logique melee de ſophiſmes, Il écrit 
avec aſſez de correction & de chaleur, mais plus ſou- 
vent avec la durete d'un pèdant, qu' avec les graces 
d'un homme de gotit. On lui attribue, &. 
Page 174, ligne 12, Va voyelle, ſez, Vu voyelle, 
Page 183, ligne dernière, & Veſprit du moment de 


Tome 11, 
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epos le; ; tec, „ & ren du moment, , ter Fapr6: 
os, le 
a Page 184 Bene 4. conte joyeux imaginé fox le 
champ & rendu plus piquant, Lex , contes joyeur 
2 2 ſur le chainp, & zendus plus piquans. 
Page 193, ligne 30, Roman; liſeg, Romans. 
's Page 195; ligne 26, que le fien, uſer, que les 
jens, 
Page 227, ligne 32, m'a paru; Bet, nous a part 
- Page 228, ligne 16, contraint, Par conſtquent celui . 
72 contraint par conſequent. Celui + 5 
Page 230, ligne 25, N ine rorable; ; liſte, , op”. 
primes z inexorable a 
Page 237, ligne 8, genre de querelte; ec, , genre 
de querelles. - 
Page 247, ligne 3, morts de 
liſex, morts de leur vivant, qui 
Page 249, ligne 27, avoit fait; Her, avoit faite 


Page 284, ligne 9, pour; llc. tine” 


ur vivant, & qui; | 
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